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LES A880RSES SONT HEÇOES : 
A MARSEILLE i Chez M. G. Attard, 

rus Pavillon,31 et dans nos bnraanx; 
A PARIS : à l'Agence Ha vas, place ûe 

la Bourse, 8. 
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ments limitrophes. 8 fr. 15 fr. 28 fr. 
Franco et Colonies.. 9fr. i7fr, 32fr. 
Etranger........ 12fr. 22fr. 40fr. 

Les abonnements partent du f 
*t du /S de chaque mou 

Le comte Burdan a rempïaeé le comte 
Chemin comme chancelier de l'empire 
austro-hongrois. Le mainMen de l'iné-
narrable gaffeur à la fête de la poMçtie 
extérieure, sans compter la poîitiqae in-
térieure, de la double monarchie, était 
devenu impossible à la suite de son duel 

A. diplomatique avec M. Clemenceau, si pi-
teusement terminé pour le premier mi-
nistre de Charles 1OT. Mais l'empereur 
lui-même a été découvert par le chan-
celier. D'où grand émoi à Vienne et à 
Berlin-

L'empereur s'est platement excusé, 
d'abord, en petit garçon pris en faute 
auprès du kaiser son suzerain et maître. 
Lé vassal n'aura plus la moindre vel-
léité d'indépendance. Guillaume H peut 
se fier désormais* à sa « fidèle amitié ». 
C'est dit. Le seigneur de Berlin, à qui 
•la courtisaneiïe teutonne a réservé un 
fa dieu » pour son « usage personnel », 
a cru, ou fait semblant de croire, à cette 
protestation • de fidélité, d'amitié et de 
dévouement.' Cela ne valait-il pas mieux 
que de rompre ? La guerre est loin d'être 
achevée. Si peu S brillant » que soit le 
:« second » son concours n'est pas à dé-
daigner. On digère donc à Postdam Fin*, 
jure et l'affront. 

Charles Ier s'en est tiré par un men-
songe. Jamais, s'est-il empressé de dire, 
il n'a écrit une pareille lettFe. Con-
fondu, il a crié au faux. C'était le pré-
sident du Conseil français qui était le 
coupable. Confondu encore, il s'est re-
jeté sur le prince Sixte, son beau-frère : 
c'était lui le faussaire. L'accusation était 
cependant lancée avec timidité : il fal-

~V le t se donner le temps de la réflexion. 
La Cour de Vienne n'a pas tardé à trou-
ver mieux. Rois et empereurs décou-
vrent toujours des sujets complaisants 
pour prendre à leur compte les fautes du 
souverain. M voilà, qu'on nous annonce 
aujourd'hui que la falsification a été 
'opérée par le confesseur de la reine. 

L'histoire mérite qu'on s'y. arrête. 
L'empereur avait écrit un brouillon de 
lettre pour le prince Sixte. Ce brouillon 
ne contenait que des idées géné-
rales, s'il faut en croire YAz Est, d'où 
nous vient l'information. Charles Ier f. 
disait seulement : « Je présenterai à mes 
« alliés les désirs de la France relative-

i '« ment à TAlsace-Lorraine ». Comment 
* cette phrase simple et anodine a-t-eiîe 

pu faire place « aux justes revendica-
tions françaises sur l'Alsace-Lorraine ? » 
Il convenait d'en chercher l'explication. 
Voici celle qu'en donne l'ingéniosité im-
périale : 

Craignant de ne pas connaître à fond 
les finesses de la langue française et, par 
conséquent, peu sûr de lui à cet effet, 
l'empereur aurait donné sa lettre à tra-
duire au confesseur même de la reine. 
A qui pouvait-il mieux s'adresser ? Quel 
homme, dans tout l'empire, était plus 
capable et offrait plus de garanties à 
l'empereur d'une traduction • fidèle et 
exacte î Le confesseur est, paraît-il, 

A Français. La langue française n'a donc 
pour lui pas de secrets. D'autre part, 
son caractère sacerdotal ne permettait 
pas de mettre en doute sa probité et sa 
droiture. Enfin, son titre de confesseur 
de la reine devait achever de lui gagner 
la confiance impériale. 

C'est cependant ce brave confesseur, 
dont le nom ne nous est pas encore 
donné, mais passera certainement à la 
postérité, qui aurait commis le faux. 
Véritable trahison, qui a fait déjà verser 
des flots d'encre — ce qui est sans im-
portance — mais — et ceci est plus 
grave — qui a jeté le discrédit sur la 

i personne de l'empereur et vraisembla-
y btement créé une situation difficile et 

délicate entre les deux criminels poten-
tats de Vienne et de Berlin. 

Quel sort lui réserve le courroux 
royal 1 Sera-t-il condamné à finir ses 
jours dans un cloître où oneques ja-
mais n'entendra plus parler de lui ? 
Cest possible. Il ne fait, pas bon de se 
moquer aussi agréablement d'un monar-
que absolu et de déchaîner ainsi contre 
lui la malignité publique ! Les journaux 
viennois — YAz Est en particulier — ne 
'manqueront certainement pas de nous 
tenir au courant. Pauvre Français, égaré 
à la Cour d'Autriche ! Le diable de son 
ambition ! Qu'allait-il faire dans... cette 
impériale galère ? 

Mais acceptera-t-il, sans protester, 
l'accusation portée contre lui et le châ-f tintent — il ne saurait être trop sévère, 
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s'il est vraiment coupable — qui en sera 
la conséquence ? Un prêtre n'est pas 
forcément un courtisan prêt, même pour 
couvrir un empereur, à assumer devant 
Dieu et devant les hommes, suivant la 
formule consacrée, des responsabilités 
qui ne seraient pas les siennes et contre 
lesquelles s'élèverait avec force la voix 
intérieure de sa conscience. L'avenir — 
et un avenir prochain — ne nous ré-
serve-t-il pas, de ce côté, quelque révé-
lation intéressante ? 

Quoi qu'il en soit de ces observations, 
je ne puis pas ne pas remarquer l'in-
vraisemblance de la version qui nous est 
ainsi donnée, après coup et après même 
réflexion, par la feuille autrichienne. En 
tout cas, elle ne diminue en rien, même 
si on la suppose fondée, la responsabi-
lité personnelle de l'empereur d'Autri-
che-Hongrie. Que Charles IM se défie de 
sa connaissance insuffisante de la lan-
gue française, c'est l'effet d'une modes-
tie dont on doit d'autant plus le louer, 
que les rois et les empereurs ne nous y 
ont guère habitués. Qu'il ait donc chargé 
une personne, qu'il croyait sûre, de sup-
pléer à cette insuffisance ? Bien de plus 
louable encore. 

Mais ici une question se pose, suivie 
aussitôt d'une autre. L'empereur n'a-t-il 
pas revu ni relu la lettre traduite en 
français ? Il faut le croire, si l'on admet 
l'hypothèse de la falsification. A la lec-
ture, il se serait aperçu de l'insidieuse 
épithète : « légitimes » ou « justes » qui 
constitue à son texte original une per-
fide addition. Et ' s'il1 n'a pas relu la 
traduction, on reconnaîtra bien avec moi 
qu'il a fait preuve d'une singulière lé-
gèreté, si l'on songe à la gravité du 
message dont il chargeait son beau-
frère. 

Inexpérience et jeunesse, disent ceux 
qui veulent à tout prix lui chercher une 
excuse. — Fort bien ! Mais alors, voici 
mon autre question : La lettre serait, 
dit-on, un autographe de l'empereur. 
L'épfthète traîtresse — flatteuse d'ail-
leurs pour la France, et ce n'est pas 
nous qui nous en plaindrions si elle tra-
duisait vraiment sa pensée intime — est-
elle oui ou non écrite de la main de 
Charles 1" ? On doit le savoir. Y au-
rait-il indiscrétion à le demander ? Point 
à éclaicir. 

Henri Michel, 
Sénateur. 

Les Restrictions 
Les jours sans viande 

Paris , 86 Avril. 
Diverses notas parues ces jours derniers 

dans la presse, tendaient a faire croire qu'une 
décision ferme avait été prise par M. Victor 
Eoret, en ce" qui concerne le rationnement de 
la viande. 

En réalité nous pouvons assurer qu'aucun 
projet n'avait encore été arrêté hier ertr, par' 
le- ministre du RaviteilUerrrent, dont la déci-
sion est toutefois imrninente. 

Le ministre du Ravitaillement ne pense 
pas en effet qu'une mesure aussi sévère qu'une 
semaine sans viande soit compatible avec le 
rationnement du pain sans quelque correctif. 
Or, des enquêtes de ses services, il résulte 
finalement qu'il est impossible de compter 
sur une quantité suffisante de viande ïïippo-
phagique pour faire face aux besoins de 
toute la population. 

La semaine sans viande devenait donc im-
possible. 

D'autre part, l'expérience de l'an dernier 
a montré que le régime des deux jours sans 
viande ne produisait qu'unie réduction de con-
sommation de 10 %, jugée insuffisante. 

C'est donc une solution intermédiaire que le 
ministre compte s'arrêter. Sera-ce trois jours,? 
sera-ce quatre jours ? C'est une question de 
calcul, de rendement que seuls les servioes 
techniques peuvent résoudre. 

Une Molle Affaire de Trahison 
L'ARRESTATION DU 

MARQUIS D'ECQUEVILLEY 
Paris, 26 Avril. 

Contre le marquis d'Ecquevilley, l'incul-
pation n'est pas encore précisée. Mais le prin-
cipal acte de trahison qui pèse sur le mar-
quis d'Ecquevilley date, dit-on, de 1902. et 
du sous-marin YAigraltc à l'usine Krupp. 

C'est un rapport très circonstancié de M. 
Igqjice, député, actuellement sous-secrétaire 
dBtat à la justice militaire, rapport, rédigé 
en septembre 1917, et porté devant la Com-
misÈion des étrangers qui attira plus parti-
culièrement' l'attention de la justice sur le 
cas du personnage déjà signalé comme sus-
pect, et surveillé assez étroitement, puisque 
pas une lettre de son courrier ne lui arri-
vait sans être, décachetée par l'autorité. 

Les ingénieurs qui ont travaillé avec le 
marquis d'Ecquevilley sont unanimes à dé-
clarer que le personnage était « brûlé » de-
puis longtemps dans les milieux maritimes. 

C'est M. Priolet. commissaire spécial du 
camp retranché de Paris qui a arrêté sur 
mandat du capitaine rapporteur près le 
6» Conseil de guerre, lundi matin, au tfain 
de 8 heures, le marquis d'Ecquevilley. 

La marquis revenait de Bordeaux. Il était 
accompagné de son amie. A la suite de cette 
opération, M. Priolet et ses secrétaires allè-

rent opérer des perquisitions au domicile du 
marquis, place Wagram, et «a domicile de 
son amie, rue Eugène-Carrière. 

Une troisième perquisition a été eOectwe 
au Crédit Lyonnais. De nombreux document; 
intéressants ont été saisis. 
DECLARATIONS CE LTOGEHÎEOR tAUSEUF 

Paris, 25 AvriL 
Le Peut Parisien a interviewé Mngérdenr 

Laubeuf, qui a déclaré qu'il ne connaissait 
que très peu d'Ecqwevilley ; mais que oort-
tratrement à ce que déclarait l'inculpé. Il ne, 
lui avait jamais envoyé une lettre disant' 
qu'il reconnaissait que d'Ecquevilley n'avait 
pas volé ses plans.. 
CE QUE DISENT LES DEUX SŒURS 

DE L'INCULPE 
Paris, 26 AvriL 

L'avocat du marquis d'Ecquevilley déclare 
qu'il attend d'Espagne les preuves qui éta-
bliront sans conteste les origines françaises 
de son citent. 

Un rédacteur du Petit Journal a rencon-
tré chez elles les deux sœurs de l'inculpé. 
Elles se montrent très affligées de ce qui ar-
rive à leur frère, tout en s'élevant contre les 
suspicions dont, il est l'objet. 

Nous ne voulons pas parler actuellement, 
nous disent-elles ; ce serait peut-être nuire 
à la cause de notre frère. Si après nous être 
informées nous pouvons dire ce que nous sa-
vons, alors on jugera ce qu'il y a au fond 
de cette affaire. 

D'après l'Echo de Paris, un coffre-fort que 
d'Ecquevilley possédait au Crédit Lyonnais 
aurait été ouvert. La justice y aurait trouvé 
des papiers intéressants. 

PROPOS JDE^ GUERRE * 

PatFîofisiîie futuriste 
Une information venue de Rome nous, ap-

prend que le poète futuriste Marinetti vient 
d'instituer un prix de 4.000 lire pour récom-
penser la meilleure action patriotique futu-
riste qui sera accomplie au front ou à l'inté-
rieur, par un homme ou par une femme de 
n'importe quel âge, au cours de l'année 1918. 

J'avoue à ma honte ne pas savoir ce que 
c'est que le -patriotisme futteriste. Mais du 
moment que le poète Marinetti nous dit qu'il 
existe, lui qui en est l'inventeur, c'est qu'il 
existe. 

Par contre, je sais en quoi consiste le « fu-
turisme ». Si je me souviens bien, c'est l'ait 
de démolir les vieilleries, objets d'art et d'an-
tiquité, toutes choses qui nous rattachent au 
passé, le passé qui nous entrave et nous 
étouffe. 

Je crdis avoir lu, avant la guerre, une sorte 
de profession de foi rédigée par le poète Ma-
rinetti et ses disciples, dans laquelle il était 
indiqué que le futurisme se donnait pour mis-
sion de détruire les musées, incendier les bi-
bliothèques et autres inutilités, afin de cons-
truire, à la place, des usines, l'usine étant le 
symbole des temps futurs, ce qui, entre pa-
renthèse, n'est pas gai. 

Donc, si le futurisme consiste à faire la 
guerre au Passé au bénéfice de l'Avenir, le 
patriotisme futuriste, logiquement, doit être 
la religion de cette théorie... Dans lequel cas, 
le prix du poète Marinetti revient de droit 
aux Boches. 

Les Boches, en effet, n'ont-ils pas anéanti, 
chez nous, du moins, tout ce qui représentait 
les gloires du passé ?... Il est vrai qu'ils n'ont 
pas épargné les usines, mais c'étaient des ves-
tiges de l'industrie d'avant-guerre, c'est-à-dire 
le passé encore, et les amis de M. Marinetti 
doivent voir là une victoire futuriste, puisque 
des usines modernes, ultra-modernes, s'élève-
ront à la place. 

Maintenant, il se peut que je me trompe, 
que je dénature complètement l'idée du poète. 
Mais comment le savoir ?... Avant de briguer 
les 4.000 lire et de se lancer dans les entre-
prises, il serait bon d'attendre des précisions 
sur ce qu'il faut entendre par « patriotisme 
futuriste ». 

A moins que M. Marinetti ne le sache pas 
très bien lui-même. t 

ANDRE NEGrS. 

La Mobilisation des Femmes 
en Angleterre 

Londres, 26 Avril. 
.Suivant le Daily Express, sir William 

Bull, chef de la Commission des Affaires, à 
la Chambre des Communes, prépare un pro-
jet de loi pour imposer la conscription aux 
femmes. Cette mesure affectera les femmes 
de 19 à 31 ans, qui seront employées à des 
travaux concernant la guerre. 

1.364' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 26 Avril. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Au sud de la Somme, lutte d'artille-
rie violente au cours de la nuit. 

Nous avons exécuté de nombreux 
coups de main en divers points du 
front, notamment dans la région à 
Vest de Lassigny, entre La Miette et 
l Aisne, vers Bezonvaux, aux Eparges, 
en Lorraine et dans les Vosges. 

Nous avons ramené un certain nom-
bre de prisonniers. 

Nuit calme partout ailleurs. 

La reprise de f illers-Bretaieiix 
Paris, 66 AvriL 

Les. genÊraux de Robillllant et SscyiUe qui 
remplacent le premier le générai (Mardino, 
reqirésentaitt ïltalie,,1e second le général Raw-
Ur.son. représentant la Grande-Bretagne au 
Comité interallié de Versailles, ont pris pos-
session de leur nouveau poste. 

D'autre part, le gouvernement belge a dé-
signé M. Paul Segers, minîstrè des f.Lemihs 
de fer, ports et marine, pour Je représenter 
à la Commission , interalliée des transports dé-
pendant du Comité interaililié de Versailles. 

LA SITUATION 
De notre correspondant paTtteutier » 

Paris, 26 Avril. 
Pour éviter les pertes extraordinaires 

qu'entraîne l'avance en formations massi-
ves, Ludendorff a inauguré un autre dispo-
sitif. Les Hommes avancent toujours sous 
le couvert de l'artillerie, éparpillés en véri-
table fourmillement. Us sont munis d'un 
nombre énorme de petites mitrailleuses por-
tatives soutenues d'ailleurs de distance en 
distance par d'autres plus puissantes et 
qui, celles-ci, doivent s'attaquer aux cen-
tres de résistance. Non seulement il y a 
clwngement dans l'ordonnancement des 
actions ennemies, mais encore dans sa 
tactique. 

Le fail d'avoir concentré des forces consi-
dérables dans un secteur d'à peine 35 kilo-
mètres indique que l'élal-major ennemi en 
revient au martèlement, c'est-à-dire aux 
puissants coups alternés, tantôt sur un 
point, tantôt sur un autre, dans le but de 
disloquer la ligne adverse. Ceci semble 
prouver que Ludendorff n'espère phis l'em-
porter de haute lutte dans un assaut géné-
ral. 

Seulement, la nouvelle lactique, outre 
qu'elle est épidsanle pour l'assaillant, ne 
peut donner que des avantages locaux qu'il 
faudrait répéter et multiplier pour attein-
dre l'objectif essentiel. Si bien que nous 
pouvons conclure de l'ensemble de ces 
observations que l'ennemi se ressent de ses 
pertes et de sa fatigue. Après deux fours 
de combats très durs, il ne garde que les 
ruines de Hangard, dont il ne peut pas dé-
boucher. 

Il vient de porter la bataille plus au Nord, 
dans le secteur Bailleul-Ypres, où, depuis 
hier, on se bal furieusement. 

Plus que jamais, on peut dire que tenir 
dans ces conditions, c'est vaincre. 

MARICS RICHARD. 

Le canon à longue portés a fait des dégâts 
Paris, 26 Avril. 

Le tir du canon à longue portée a repris 
cette nuit. Un obus est tombé sur un han-
gar dépendant d'une usine, 

L'avien allemand capturé 
Paris. 26 Avril. 

Les bombardiers allemands avaient bien 
donné à leur avion capturé, avant-hier, à 
Nogerat-1'Artaud, la caractéristique qui lui 
convenait. 

L'avant avait été peint de façon à repré-
senter un requin — le lâche et féroce éou-
meur des mers — Les deux hélices figurant 
les nageoires frontales de la bête. 

Le lieutenant Crémeux qui a opéré l'ar-
restation des Boches a fait preuve d'une 
crâne et louable énergie. Il a parlé aux Bo-
ches comme il convient, les menaçant de la 
fusillade s'ils essayaient de détruire leur ap-
pareil et ainsi, sous peu. l'A. E. G.. reprendra 
la route des airs piloté cette fois par un 
Français. 

Le Comité naval interallié à Paris 
Paris, 26 Avril. 

Le Comité interallié s'est réuni ce matin 
au ministère de la Marine, sous la prési-
dénee de M. Georges Leygues, ministre de la 
Marine. 

Les membres .délégués pour chaque pays 
sont : 

France ': M. Georges Leygues, ministre de 
la Marine ; M. Gels, sous-secrétaire d'Etat à 
la Marine ; vice-amiral de Bon, chef d'état-
major général de la Marine ; contre-amiral 
Salaun, directeur général de la guerre sous-
marine ; contre-amiral de Saint-Pair (venant 
de Rome) ; le capitaine de frégate Rothiacob 
(venant de Londres). 

Grande-Bretagne : contre-amiral Hope, dé-

légué du premier lord de l'Amirauté ; capi-
taine Gresae ; lieutenant-colonel Grayson ; 
poymaster in chief Share ; poymaster in 
chief Poîlard ; lieutenant ïSouard ; capitaine 
LaTking (venant de Rome) ; rédacteur Rig-
gins, un assistant. 

Etats-Unis : vice-amniral Sims, commandant 
en chef les forces américaines dans les.eaux 
d'Europe ; capitaine Twining ; commander 
Barcoclc. 

Italie : vice-amiiral Thaon di Revel ; 1-6 ca-
pitaine de corvette Ruspoli ; capitaine de fré-
gate Villarey (venant de Londres) ; lieute-
nant de vaisseau Berenghi. 

Japon : contre-amiral Ida, attaché naval à 
Londres ; le capitaine de frégate Hannano. 

L'OFFENSIVE ALLEMIOE 

Coniffimjipé officiel anglais 
26 Avril (après-midi). 

Sur le Iront Baiiieul-HoUebeke, après 
un dur combat qui s'est livré toute la 
joumée contre des forces grandement 
supérieures, les troupes alliées ont été 
forcées de céder du terrain et l'ennemi 
a pris pied sur la colline de Kemmel. 

La bataille continue encore dans les 
environs de Branoutre, Kemmel et 
Vierstraat. 

Nous avons réussi une opération de 
moindre importance pendant la nuit, à 
l'ouest de MerviHe, et capturé cin-
quante-huit prisonniers et trois mitrail-
leuses. 

L'artillerie ennemie s'est montrée ac-
tive sur le front, depuis la Lys jusqu'à 
Givenchy. 

Au sud de la Somme, des postes en-
nemis, qui résistaient, au sud-est de 
Villers-Bretonneux, ont été capturés 
par nos troupes. 

I/artillerie ennemie a fait preuve éga-
lement d'activité, dans ce secteur, et 3 
fait usage d'obus toxiques. 

Rien à signaler sur le reste du front 
britannique. 

La bataille pour Amiens 
Paris, 26 Avril. 

Le correspondant du Petit Parisien au 
front britannique, signale que les documents 
trouvés sur les officiers allemands faits pri-
sonniers depuis quelques jours, concordent 
tous pour établir qu'une grande attaque com-
mence véritablement, que nous devons con-
sidérer comme la troisième phase de . la ba-
taille pour Amiens. 

S'il faut en croire les éléments que nous 
avsons recueillis, la ruée nouvelle des forces 
ennemies dépasserait en puissance les deux 
précédentes ; elle aurait dû se déclancher à 
la date du 11 avril ; mais l'ampleur inatten-
due de l'affaire des Flandres, et, d'autre part, 
la fatigue des troupes, l'obligation de recons-
tituer les unités en partie décimées, enfin le 
mauvais état des routes qui paralysait les 
transports des pièces lourdes, et la marche 
des fourgons de munitions, en auraient re-
tardé l'échéance. 

D'autre part, les bombardements incessants 
de nos avions ont contribué dans une large 
mesure a l'ajournement de cette troisième 
attaque, en désorganisant et en bouleversant 
toutes les conceptions élaborées sur le papier. 

A l'heure actuelle, toutes les concentrations 
de troupes ennemies seraient terminées ; 
mais l'opération exécutée hier contre Villers-
Bretonneux ne serait qu'un coup de sonde, 
une sorte de prélude à une action de plus 
grande envergure. 

L'attaque d'hier s'est déclanchée au jour 
naissant, sur une étendue de cinq kilomètres 
environ, entre le bois de Vaires et le bois de 
Hangard. Toute la nuit, Villers-Bretonneux 
entre les deux bois avait été pris sous les 
feux convergents des batteries ennemies, et 
noyé sous les gaz asphyxiants. Quand vers 
midi, après une lutte acharnée, les Anglais 
défendant pied à pied sous le masque chaque 
mètre de terrain, durent se retirer vers le 
bois d'Aquennes, les troupes allemandes de 
von der Marwitz. n'osèrent occuper le village 
tellement l'atmosphère était empoisonnée, et 
ils se contentèrent d'en contourner les dé-
combres. 

Contrairement aux ordres donnés récem-
ment par le général Ludendorff, les batail-
lons allemands se sont avancés en masse, et, 
par cela mémo, ils ont subi des pertes consi-
dérables. 

L'objectif de l'ennemi dans cette affaire 
était évidemment le plateau de Gentelles, 
d'où l'on domine Amiens, Boves, le cours de 
l'Avre et une partie importante de la région. 

Il n'a donc pas atteint son but. 
Paris, 2Q Avril. 

L'espace relativement restreint sur lequel 
l'ennemi a lancé ses attaques de mercredi et 
d'hier, ne peut faire supposer un instant que 
l'on se trouve en présence de l'offensive gé-

nérale. Il s'agit en réalité d'opérations à 
objectif limité, destinées sans doute à tâter 
le terrain, à sonder les lignes franco-britan-
niques. 

Menées avec une grande violence, ces atta-
ques locales amènent fatalement un flux et 
un reflux d'après lequel le commandement 
reconnaît la force de résistance du front. 

Diiprès les deux expériences qu'il vient dé 
faire, Ludendorff a pu se rendre compte que 
partout on est prêt à le recevoir, en atten-
dant mieux. 
La reprise de Villers-Bretonneux 

par les Britanniques 
Londres, se Avril. 

Le correspondant Percival Philips télé-
graphie à la date du 25 avril : 

La leçon à tirer du premier engagement 
entre les chars d'assauts britanniques et al-
lemands semble être que nous n'avons rien a 
craindre des machines ennemies dont les 
équipages montraient une répugnance évi-
dente et arrêtée de mener la lutte jusqu'au 
hou* lorsque l'occasion leur en fut donnée. 

Le résultat de la lutte presque incessante 
qui se déroule depuis hier autour de Villers-
Bretonneux est que nous avons repris ce 
bourg en infligeant une défaite très sérieuse, 
aux 'quatre divisions allemandes engagées. 

Les troupes défendant le bourg étaient 
anglaises pour la plupart. Au sud de Villers 
se trouvaient des soldats du West-Y.orkshire 
et Middlesex, tandis que les soldats de East 
Lancashire tenaient Villers même, mais se 
bornaient à en tenir les abords, le bourg 
étant saturé de gaz. 

Notre contra-attaque vers 10 heures fut une 
surprise complète pour l'ennemi ; elle fut 
exécutée par les troupes australiennes ap-
puyées par les troupes anglaises comprenant 
des soldats du Yerlishire et du Northampton 
qui se frayèrent un passage à la baïonnette 
jusqu'à la limite de Villers, avançant le 
long des rues, nettoyant les maisons à coups 
de bombes, entourant les nids de mitrailleu-
ses postés aux coins des rues. 

Lorsque vint le matin, nos hommes conti-
nuaient à lutter dans Villers, fouillant sys-
tématiquement les maisons où ils capturèrent 
des petits groupes de prisonniers. A eux 
seuls, les troupes du Berkshire capturèrent 
deux cents hommes. Un groupe de soldats du 
Yorkshire en captura soixante. Les troupes 
de Durham et de Northampton participèrent 
également aux captures. 

Vers midi, aujourd'hui, il semble que le 
bourg est complètement - nettoyé d'Allemands. 
Les Allemands ont tenté plusieurs fois de 
reprendre pied dans Villers en sortant par 
petits groupes de Warfusee et de Marcelcave, 
mais seulement pour se faire balayer par 
nos feux d'artillerie. 

Les tanks légers dans la bataille 
Londres, 26 Avril. 

Les Britanniques, dans la journée d'hier, 
ont fait usage de tanks légers, capables 
d'avancer plus rapidement qu'un soldat ne 
peut courir ; ils s'élancèrent contre une im-
portante concentration allemande dans le 
voisinage de Cachy et firent un massacre 
effroyable. Lorsqu'ils revinrent, leurs flancs 
étaient rouges de sang, car ils avaient non 
seulement criblé l'adversaire de balles, mais 
ils avaient chargé dans tous les sens à tra-
vers ses rangs. 

L'action de l'aviation britannique 
Londres, 26 Avril. 

Mercredi,' la brume a de nouveau gêné les 
opérations aériennes. Nos aéroplanes du sud 
du front britannique ont exécuté plusieurs re-
connaissances à faible altitude, bombardant 
les troupes d'attaque de l'ennemi, dans les 
environs d© Villers-Bretonneux, et les mitrail-
lant de près. 

Deux appareils ennemis furent abattus en. 
combat, un troisième fut abattu dans nos li-
gnes par le feu de notre infanterie. 

Deux de nos appareils ne sont pas rentrés. 
Pendant la nuit, la partie sud du front a été 

enveloppée de brume et nos appareils n'ont 
pas'pu s'élever. 

Au Nord, cependant, cinq tonnes et demie 
dé bombes ont été lancées par nous sur 
Estaires. Armentières, Roulers et les gares d<» 
Courtrai et de Thourout. 

Tous nos appareils sont rentrés. 

• Les exigences de Berlin 
Zurich, 26 AvriL 

Une note officieuse de Berlin déclare que 
les relations de l'Allemagne avec les Pays-
Bas sont gravement influencées par l'hosti-
lité du gouvernement néerlandais envers les 
revendications de l'empire allemand. La Hol-
lande devrait s'engager à ne pas laisser sor-
tir un seul vaisseau de ses ports sans une 
autorisation spéciale de l'Allemagne. Ses na-
vires ne pourraient subir de réparations que 
si les Allemands veulent bien y consentir. 

Aucun navire hollandais dans les colonies 
néerlandaises ne pourra quitter son port sans 
l'autorisation du gouvernement de Berlin. 
Les Allemands ont également exigé des Pays-
Bas l'abolition de certains droits de douane, 
ainsi que de nouvelles faveurs concernant la 
navigation ,sur le Rhin et la Hollande. 

Ces pourparlers qui ne sont pas encore ter-
minés sont considérés par la presse d'ou-
tre-Rhin tout entière comme ayant une im-
portance capitale. La Gazette de Voss et le 
Nouveau Journal de Stuttgart disent que la 
Hollande devra céder, car l'Allemagne ne re-
noncera à aucune de ses revendications. 
L'Allemagne veut entraîner la Hollande 

et la Suisse dans la guerre 
Paris, 26 Avril. 

Un de nos confrères reproduit un article 
de la Germania, organe du comte Herlingt, 
chancelier de l'Empire, qui, après avoir dé-
claré que les négociations germano-hollan-
daises traversaient une période de tension 
extraordinaire, écrit textuellement : 

L'Allemagne ne saurai accepter d'être dans une 
situation moins avantageuse que l'Angletemre et 
l'Amériqme. C'est pourquoi elle exigera de tontes 
les façons possibles, l'acceptattoa de ses condtttons. 

■Feuilleton du Petit Provençal du «I Avril. 

ÎÎ3— 

LE COMTE 
DE 

Monfe-Crisïo 
DEUXIEME PARTIE 

> 

.Albert se précipita sur le bouquet. Oommo 
Franz n'avait aucun motif de croire quil 
était à son adresse, il laissa Albert s*en em-
parer Alhort le mit victorieusemerrt à sa bou-
tonnière, et la voiture continua sa course 
triomphante. 

— Eh bien ! lui dit- Franz, voHa un com-
mencement d'aventure î 

— Riez tant que vous voudrez, répondit-il, 
mais en vérité je • crois que oui ; aussi je ne 
quitte plus ce bouquet. 

— Pardieu, j© crois bien ! dit Franz en 
riant, c'est un signe de reconnaissance. 

La plaisanterie, au reste prit bientôt un 
caractère de réalité, car lorsque, toujours 
conduits par la file. Franz et Albert croisè-
rent de nouveau là voiture des contadine, 
oallg cfiii avait jeté le bouquet à Albert bat-

■Reproductton Interdite ans: journaux qui n'ont pas 
tte traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Paris. 

tit des mains en le voyant à sa boutonnière. 
— Bravo, mon cher ! bravo ! lui dit Franz, 

voilà qui se prépare à merveille ! Voulez-
vous que je vous quitte eî vous est-il plus 
agréable d'être seul ? 
.»— Non, dît-il» ne brusquons rien ; je ne 
yeux pas me laisser prendre comme un 60t à 
'■une première démonstration, à un rendez-
vous sous l'horloge, comme nous disons pour 
le bal de l'Opéra. Si la belle paysanne a en-
vie d'aller plus loin, nous la retrouverons 
demain ou plutôt elle nous retrouvera. Alors 
elle me donnera signe d'existence, et je ver-
rai ce que j'aurai à faire. 

— En vérité, mon cher Albert, dit Franz, 
vous êtes sage comme Nestor et prudent com-
me Ulysse ; et si votre Circé parvient à vous 
changer en une bête quelconque, il faudra 
qu'elle soit bien adroite ou bien puissante. 

Albert avait raison. La beEe inconnue avait 
résolu sans doute de ne pas pousser plus loin 
l'intrigue ce jour-là ; car, quoique les jeunes 
gens fissent encore plusieurs tours, ils ne re-
virent pas la calèche qu'ils cherchaient des 
yeux : elle avait disparu sans doute par une 
des rues adjacentes. 

Alors ils revinrent au palais Rospoli, mais 
le comte aussi avait disparu avec le domino 
bleu. Les deux fenêtres tendues en damas 
jaune continuaient, au reste, d'être occupées 
par des personnes qu'il avait sans doute in-
vitées. 

En ce moment, la même cloche qui avait 
sonné l'ouverture de la mascherata sonna la 
retraite. Là file du Corso se rompit aussitôt, 
et en un instant toutes les voitures disparu-
rent dans les rues transversales. 

Franz et Albert étaient en ce moment en 
face de la via délie Maratte. 

Le cocher l'enfila sans rien dire, et ga-
gnant la place d'Espagne en longeant le pa-
lais Poli, il s'arrêta devant Pliotel. 

Maître Pastrinf vint recevoir ses hôtes sur 
le seuil de la porte. 

Le premier soin de Franz fut de s'informer 
du comte, et d'exprimer le regret de ne 
l'avoir pas repris à temps, mais Pastrirri le 
rassura en lui disant que le comte de Monte-
Cristo avait commandé une seconde voiture 
pour lui, et que cette voiture était allé le 
chercher à quatre heures au palais Rospoli. 
Il était en outre chargé, de sa part, d'offrir 
aux deux amis la clef de sa loge au théâtre 
Argentina. 

Franz interrogea Albert sur ses disposi-
tions, mais Albert avait de grands projets 
à mettre à exécution avant de penser a aller 
aa théâtre : en conséquence, au lieu de ré-
pondre, il s'informa si maître Pastrini pour-
rait lui procurer un tailleur. 

— Un tailleur, demanda notre hôte, et 
pourquoi faire 1 

— Pour nous faire d'ici à demain des ha-
bits de paysans romains, aussi élégants que 
possible, dit Albert. 

Maître Pastrini secoua la tête. 
— Vous faire d'ici à demain deux habits ! 

s'écria-t-il, voilà bien, j'en demande pardon 
à Vos Excellences, une demande à la fran-
çaise : deux habits 1 quand d'ici à huit jours 
vous ne trouveriez certainement pas un tail-
leur qui consentît à coudre six boutons à un 
gilet, lui payassiez-vous ces boutons un écu 
la pièce ! 

— AIOTS il faut donc renoncer à se procu-
rer les habits que je désire ? 

— Non, parce que nous aurons ces habits 
tout faits. Laissez-moi m'ooeuper de cela, et 

demain vous trouverez en vous éveillant une 
collection de chapeaux, de vestes et de culot-
tes dont vous serez satisfaits. 

— Mon clier, dit Franz à Albert, rappor-
tons-nous-en à notre hôte, il nous a déjà 
prouvé qu'il était homme de ressources ; dî-
nons donc tranquillement et après le dîner 
allons voir l'Italienne à Alqer, 

— Va pour l'Italienne à Alger, dit Albert ; 
mais songez, maître Pastrini, que moi et 
monsieur, continua-t-il en désignant Franz, 
nous mettons la plus haute importance à 
avoir demain les habits qrae» nous" vous avons 
demandés. 

L'aubergiste affirma une dernière fois à 
ses hôtes qu'ils n'avaient à s'inquiéter de 
rien et qu'ils seraient servis à leurs souhaits; 
sur quoi Franz et Albert remontèrent pour se 
débarrasser de leurs costumes de paillasses. 

Albert, en dépouillant le sien, serra avec le 
plus grand soin son bouquet de violettes : 
c'était son signe de reconnaissance pour le 
lendemain. 

Les deux amis se mirent à table ; mais tout 
«n dînant, Albert ne fkit s'empêcher de re-
marquer la différence notable jqu'il existait 
entre les mérites respectifs du cuisinier de 
maître Pastrini et celui du comte de Monte-
Cristo. Or, la vérité força Franz d'avouer 
malgré les préventions qu'il paraissait avoir 
contre le comte, que le parallèle n'était point 
à l'avanta-ge du chef de maître Pastrini. 

Ad dessert, le domestique s'informa de 
l'heure à laquelle les jeunes gens désiraient 
la voiture. Albert et Franz se regardèrent, 
craignant véritablement d'être indiscrets. Le 
domestique les comprit. 

— Son Excellence le comte de Monte-Cristo, 
leur dit-il, a donné des ordres positifs pour 

que la voiture demeurât toute la journée aux 
ordres de Leurs Seigneureries ; Leurs Sei-
gneureries peuvent donc en disposer sans 
crainte d'être indiscrètes. 

Les j:eunes gens résolurent de profiter jus-
qu'au bout de la courtoisie du comte, et or-
donnèrent d'atteler tandis qu'ils allaient 
substituer une toilette du soir à leur toilette 
de la journée, tant soit peu froissée par les 
combats nombreux auxquels ils s'étaient li-
vrés. 

Cette précaution prise, ils se rendirent au 
théâtre Argentina, et s'installèrent dans la 
loge du comte. 

Pendant le premier acte, la comtesse G... 
entra dans la sienne ; son premier regard se 
dirigea du côté où la veille elle avait vu 
le comte, de sorte qu'elle aperçut Franz et 
Albert dans la loge de celui sur le compte 
duquel elle avait exprimé, il y avait vingt-
quatre heures, à Franz, une si étrange opi-
nion. 

Sa lorgnette était dirigée sur lui avec un 
tel acharnement, que Franz vit bien qu'il y 
aurait de la cruauté à tarder plus longtemps 
de satisfaire sa ouriosité ; aussi, usant du 
privilège accordé aux spectateurs des théâ-
tres italiens, qui consiste à faire des salles 
de spectacle leurs salons de réception, les 
deux amis quittèrent-ils leur loge pour aller 
présenter leurs hommages à la comtesse. 

A peine furent-ils entrés dans sa loge 
qu'elle fit signe à Franz de se mettre à la 
place d'honneur. 

Albert, à son tour, se plaça derrière. 
Eh bien ! dit-elle, donnant à peine à Franz 

le temps de s'asseoir, il paraît que vous n'a-
vez rien eu de plus pressé que de faire con-
naissance avec le nouveau lord Buthwen. et 

que vous voilà les meilleurs amis 'du monde 1 
— Sans que nous soyons si avances que 

vous le dites dans urne intimité réciproque, 
je ne puis nier, madame la comtesse, répon-
dit Franz, que nous n'ayons toute la journée 
abusé de son obligeance. • 

— Comment, tôiîfe la journée ? 
. — Ma foi, c'est le mot : ce matin rions 
avons accepté son déjeuner, pendant toute 
la mascherata nous avons couru le Corso 
dans sa voiture, enfin ce soir nous venons 
au spectacle dans sa loge. 

— Vous le connaissez donc î 
— Oui et non. 
— Comment cela ? 
— C'est toute une longue histoire. 
— Que vous me raconterez ? 
— Elle vous ferait trop peur. 
— Raison de plus. \ 
— Attendez au moins que cette histoire ait 

un dénouement. 
— Soit, j'aime les histoires complètes. En. 

attendant, comment vous êtes-vous trouvés 
en contact . qui vous a présentés à lui 7 

— Personne ; c'est lui au contraire qui 
s'est présenté à nous. 

— Quand cela ? 
— Hier soir, en vous quittant. 
— Par quel intermédiaire ? 
— Oh ! mon Dieu ! par l'intermédiaire très 

prosaïque de notre hôte. 
— Il loge donc hôtel d'Espagne, comme 

vous 
ALEXANDRE DUMAS. 

(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les dni 
mas passant les vues Pathé frères. 



c-

» 

La presse hollandaise parle de la tension entra l'Al-
lemagne et les Pays-Bas. 11 est incontestable que 
cette tension existe, et qu'elle me saurait être aplanie 
que par l'acceptation par la Hollande des proposi-
tions allemandes; • 

Ce développement du cours des choses s'accomplit 
comme une nécessité morale (on voudrait dire inté-
rieure) que personne ni rfcn ne saurait arrêter. Si 
donc la Hollande doit se prononcer Irrévocablement 
pour l'une ou l'autre des parties, nous espérons 
qu'elle comprendra les signes des temps, et se tour-
nera vers celui du côté duquel sont les victoires et 
les succès, et du côté dàiouel sera en conséquence la 
parole décislva à la Conférence de la paix. 

Notre confrère ajoute : . 1 

C'est un fait aujourd'hui, en ce qui concerne les 
Pays-Bas, que l'Allemagne veut à toutes forces les 
entraîner dans la guerre, il en seTa ainsi pour la 
Suisse. 

La Hollande entre l'Entente 
et l'Allemagne 

La Haye, 26 Avril. 
A la première Chambre des Etats généraux, 

M. Loudon, ministre des Affaires .Etrangères, 
a déclaré aujourd'hui qu'aucun navire ne 
quittera la Hollande avant que garantie ne 
'Soit donnée par écrit qu'il ne serait pas 
sâisi. 

Hier, au cours de l'entrevue avec le prési-
dent de la Chambre, le ministre des Etats-
Unis a exprimé l'opinion que les Etats-Unis 
avaient déjà donné cette assurance par écrit. 
On .se propose de maintenir six navires con-

- tinuellement en service et M. Loudon a lieu 
de croire que ce nombre sera augmenté ; 
que l'Allemagne n'y mettra pas obstacle. 
L'Angleterre a déjà donné l'assurance que les 
navires ayant quitté les Indes Néerlandaises 
depuis le 22 mars ou qui les quitteront après 
cette date ne seront pas saisis. 

M. Lonidon estime que les gouvernements, 
associés tiehdroîît leurs engagements relati-
vement au rationnement de la Hollande. , 

Au sujet des négociations relatives à un 
accord économique avec l'Allemagne, il y a 
des retards, en raison des difficultés soule-
vées du côté allemand. Néanmoins les pré-
paratifs ont été complétés. Toutefois, les né-
gociations n'avancent pas très aisément sur-
tout parce que la Hollande est dans l'impos-
sibilité d'exporter beaucoup plus. , 

Amsterdam, 26 Avril. 
Coinmentant la déclaration de M. Loudon 

aux Etats généraux, le Tyd dit : 
Quel que soit le cours des événements, la 

force ne pourra jamais nous' faire dévier' de 
notre neutralité. Que le gouvernement sache 
qu'en ces jours difficiles le peuple entier est 
derrière lui. 

Londres, 26 Avril. 
Les commentaires et les détails sur l'expé-

dition navale de Zeebrugge continuent à 
remplir les journaux, presque à l'exclusion 
des événements de France. , 

Tous les marins qui ont participé à l'en-
treprise déclarent que les dangers valaient 
la peine d'être courus ; tous déclarent qu'ils 
seraient prêts à y retourner demain. 

L'un d'eux, interrogé sur les sentiments 
des hommes 'qui firent partie du groupe de 
débarquement dit : 

« Lorsque vint le sîgnal de se retirer, cer-
tains avaient la satisfaction d'un travail 
bien_ accompli, tandis que les autres, su-
rexcités par la lutte, ne pensaient qu'à aller 
vers la terre ferme, pour attaquer les bat-
teries allemandes ». 

Tous font l'éloge du courage du capitaine 
du Vindictivc. 

Lorsque les batteries allemandes balayè-
rent la pont du Vindictive, le capitaine fut 
le seul qui échappa miraculeusement et con-
tinua à diriger le navire avec le plus grand 
câline. 

Un officier qui était a bord de la chaloupe 
automobile accompagnant le sous-marin, 
dont la tâche était de faire sauter une parT 
tie du môle dit que le sous-marin resta pen-
dant dix minutes le long du môle avant 
d'être aperçu par les Allemands, dont le feu 
passait par dessus. . 

Le sous-marin attaqua le môle du côte de 
la mer. Les Allemands crurent que le sous-
marin avait perdu la route, et que son in-
tention était de pénétrer dans le port pour 
torpiller les navires. Aussi, ils se «ornèrent 
à lancer des fusées donnant ainsi le temps 
au sous-marin d'atteindre son but. 

Nous pouvions voir deux cents Allemands 
dansant de joie sur le pont reliant le môle a. 
la côte apparemment croyant qu'ils allaient 
attirer le sous-marin dans un piège. Lorsque 
le sous-marin arriva au but, nous le fîmes ex-
ploser sous le pont. Il est facile d'imaginer 
les dégâts causés. 

Pendant plusieurs minutes des fragments 
de cadavres tombèrent autour de nous. 

Récit de marins 
Londres, 26 Avril. 

Les marins racontent qu'un contre:torpil-
leur allemand ayant, tourné son projecteur 
contre 'eux, ils le torpillèrent et le coulèrent. 

Un officier, qui avait pris place dans une 
chaloupe automobile, déclare qu'il a torpille 
un contre-torpilleur allemand amarre au 
môle un deuxième contre-torpilleur a été 
tornillé par une autre, .chaloupe, un autre a 
été" ôperonnô et coulé pendant que la cha-
loupe déjà citée le torpillait également. 

Le vieux steamer Brusscls était le navire 
du capitaine Fryatt, qui fut assassiné par IÇR 
Allemands. Les Allemands l'employaient 
comme écolo de torpilleurs. 

Un officier du Vindictivc déclare que six 
"rands canons allemands étaient montés 
sur le môle à l'entrée du port ; ils furent 
abandonnés par l'ennemi et détruits par le 
<'roupe de débarquement qui s'avança alors 
\e long du môle, prenant d'assaut les barri-
cades allemandes que protégeaient des ré-
seaux de fils de fer et des barrages de mi-
trailleuses en position vers le milieu du 
môle. . 

Les équipages des navires charges de bé-
ton et destinés à être coulés au port sont 
restés à bord jusqu'à ce que l'eau atteignit 
1P pont ; ils se sont réfugiés alors à bord des 
chaloupes automobiles et sont retournés a 
berd des navires convoyeurs. 

Le kaiser à Zeebrugge 
Bûlc, 26 Avril. 

On mande de Berlin 25 : 
Le kaiser s'est rendu, le 23, à Zeebrugge, 

'afin de constater sur place les résultats du 
dernier raid naval anglais. 

Zeebrugge est Mea embouteillé 
Londres, 26 Avril. 

L'agence Reuter apprend d'une source na-
vale autorisée que les derniers rapports mon-
trent que les opérations à Zeebrugge ont eu un 
succès complet. Le premier effet sera que la 
flottille allemande des Flandres sera main-
tenant réduite à aller en mer par la voie 
d'Ostonde, centre d'où les navires allemands 
pourront être plus facilement combattus par 
les nôtres. En plus, du dommage causé' par 
nous au môle, non seulement à la construc-
tion elle-même, mais aussi aux canons, au 
matériel et aux navires allemands, le canal 
a été bloqué par nos navires chargés de ci-
ment et un dragueur allemand a été détruit. 

La perte de ce dragueur et rembouteille-
ment du canal auront pour résultat l'enva-
sement rapide et ce sera l'affaire de plusieurs 
semaines au moins avant que le passage 
puisse être ouvert à nouveau. 

L'attaque sur Zeebrugge 
tut uue surprise 

Amsterdam, 26 Avril. 
Le correspondant du Teiegraaf à la fron-

tière télégraphie : 
' Un sous-marin britannique a fait explosion 
contre le môle lui-même, faisant une brèche 
de certainement 25 mètres de large. En re-
gardant de l'Ouest vers l'Est, on peut, des 
dunes près de Cadzand, facilement aperce-
voir à une-grande distance le môle et cons-
tater cette brèche qui divise le môle en deux 
parties. La brèche a été faite près de la 
côte, ce qui indique que le sous-marin péné-
tra assez loin dans le port, malgré tous les 
dispositifs établis pour faire une barricade 
et consistant on vieilles barques et filets. 

Sur le rivage du côté du port se trouve 
l'épave d'un torpilleur à deux cheminées. Do 
nombreux blessés allemands ont été .trans-
portés à Bruges mardi matin en bateaux et 
par le train. 

Les pertes des troupes, prises au dépourvu, 
doivent être importantes. La garnison entière 

fut appelée sous les armes pendant la nuit 
de .lundi par les sirènes et les cloches, tan-
dis que les habitants, effrayés, se réfugiaient 
à RàmscapeUe-Etaiges: ' , , 

Après avoir décrit ia vioîence da bombar-
dement pendant l'attaque, le correspondant 
dit ctue l'on pouvait à peine croire a. un dé-
barquement, car quiconque connaît la situa-
tion de la forteresse se demande comment les 
Britanniques ont pu pénétrer datns le port 
ïusqu'au môle et se rend compte de la si-
gnification normale de cet exploit. 
' Les aviateurs ont bombardé Zeebrugge de-
puis lors. 

L'«Ipfcigenia» et 1' «iMrepîd » 
ont pénétré dans le canal de Zeebrugge 

Londres, 26 Avril. 
Le capitaine du Vindictivc. a déclaré, dans 

une interview, que l'Iphigenia et l'Intrepid 
ont pénétré à l'intérieur du canal à un point 
distant de 200 à 300 yards de la côte, en 
face de quelques-unes .des batteries ■alle-
mandes. 

Les pertes officielles anglaises 
Londres, 26 Avril. 

L'Amirauté anglaise déclare, relativement 
aux affirmations contenues dans le commu-
niqué officiel allemand, disant que cinq croi-
seurs et trois contre-torpilleurs et un nom-
bre considérable de canots automobiles des 
bâtiments anglais qui participèrent aux opé-
rations contre Zeebrugge et Ostende, avaient 
été coulés, que le nombre total des bâtiments 
perdus en cette occasion, outre les chalands 
et sous-marins destinés à être coulés pour 
bloquer les passes, fut d'un contre-torpilleur-
et de deux canots automobiles. 

La croisière allemande 
-, autour de Zeebrugge 

Amsterdam, 26 Avril. 
Le correspondant de la frontière du Teie-

graaf annonce que quatre torpilleurs alle-
mands ont quitté Zeebrugge dans la nuit de 
mardi, en croisière nocturne habituelle. 

â Fassaiiî du lie de Zeebrugge 
Communiqué de l'amirauté 

Londres, 26 AvriL 
La premier récit officiel de l'attaque bri-

tannique contre Zeebrugge déclare que les 
deux vieux croiseurs Intrepid et Iphigenia, 
q.ui étaient remplis de béton, ont été poussés 
sur la côte, l'un ù. l'est du canal, l'autre à 
l'Ouest, et se trouvent maintenant placés en 
travers du canal dans une position qui affecte 
la forme de la leittre V. Le récit ajoute que 
probablement le canal est efficacement blo-
qué. 

Pendant que le Vindiclive roulait et tan-
guait les flancs le long du môle» dont à cha-
que soubresaut, il ébranlait les fondations 
son pont et sa coque étaient fouettés par les 
feux croisés des batteries lourdes de terre 
et des mitrailleuses des deux extrémités du 
môle. Sur le pont supérieur et dans l'entre-
pont étaient rassemblées les compagnies de 
marins et de soldats d'infanterie de marine 
prêtes à débarquer.. 

Les commandants des marins et des sol-
dats furent'Hués avant d'avoir pu donner 
l'ordre d'attaquer, mais les hommes se con-
duisirent magnifiquement. Il leur fallut se 
précipiter par les coupées et les passerelles 
branlantes en train de se déchiqueter, puis 
sauter par dessus le parapet en pleine zone 
de feu des mitrailleuses et enfin se jeter sur 
le môle même, à seize pieds plus bas ; mais 
rien n'arrêta ce débarquement rapide et bien 
conduit. 

Et pendant ce temps, l'entrepont du Vindic-
live était devenu un véritable champ de car-
nage. L'équipage d'une pièce avant fut en-
tièrement tué. Il en fut de même pour un 
deuxième, mais tin troisième arriva pour 
servir la pièce. Le Daffodil, occupé à pous-
ser le Vindiclive contre le môle, n'eut qu'un 
seul tué et huit blessés. 

Pendant ce temps, 17m, qui cherchait à 
gagner >e Vindiclive en vitesse pour se diri-
ger sur le môle, se trouvait en difficultés, car 
ses grappins étaient trop courts pour saisir 
le parapet ; deux officiers grimpèrent des-
sus et s'asseyant à cheval tentèrent' d'assu-
jettir les grâpins ; ils furent tous les deux 
tués. 

Le commandant de Ylris eut les deux jam-
bes emportées. Un obus, perçant le pont su-
périeur, explosa au milieu de 56 marins qui 
attendaient l'ordre d'enjamber les passerelles, 
en tuant quarante-neuf et en blessant sept. 

Un autre obus explosa dans la salle des of-
ficiers servant d'hôpital, tuant 4 officiers et 
26 hommes. L'Iris en tout eut quatre-vingt-un 
tués et cent cinq blessés. 

Les Allemands, voyant approcher les na-
vires, s'étaient retirés vers l'extrémité du 
môle attenant au rivage, de sorte que sauf 
un feu intense et sans trêve les détachements 
d'attaque et de démoliton ne rencontrèrent 
sur Je môle aucune résistance. Les détache-
ments de démolition exécutèrent leur tâche 
dans un ordre parfait, détruisant les cons-
tructions les unes après les autres. Pendant 
ce temps, les navires devant servir à bloquer 
se dirigaient furtivement vers l'entrée du 
canal. 

Le Thétis marchait en tête à travers des 
avalanches d'obus lancés par de grosses bat-
teries du rivage. La plus grande partie de 
ses marins avaient déjà quitté le bord, mal-
heureusement l'hélice s'étant enchevêtrée 
dans les filets de défense la Thétis était de-
venue ingouvernable. Les batteries de terre 
la canonisaient et, elle se trouva en train de 
sombrer alors qu'elle était encore , à quelques 
centaines-de mètres de l'entrée du canal. 

Après avoir communiqué par des signaux 
de très précieuses informations aux autres 
navires Moqueurs, son commandant mettant 
le feu aux charges d'explosifs préparées, la 
coula. Un canot automobile recueillit son 
équipage. La Thétis eut cinq tués ët cinq 
blessés. L'Intrepid et l'Iphigenia, plus heu-
reux, purent avancer en plein canal, puis 
s'échouèrent, selon des instructions reçues, 
un fiontro le talus à l'est du canal, l'autre 
contre le talus à l'ouest, où ils se firent sau-
ter, leur arrière barrant bien l'entrée du ca-
nal. Ils gisent maintenant en forme de V à 
travers le canal et il est probable que la tâ-
che qui leur fut assignée est maintenant 
accomplie et que le canal est bloqué d'une 
manière convenable. Un candi; automobile 
ramena les équipages des deux bâtiments. 

Les officiers décrivent l'explosion d'un 
vieux sous-marin la plus formidable qu'ils 
aient jamais vue. Cette explosion coupe la 
jetée par moitié faisant une brèche de plus 
de cent pieds. Une des chaloupes affirme 
avoir coulé un torpilleur le long de la jetée. 

La North-Star, un des trois contre-torpil-
leurs qui protégeaient le Vindiclive contre 
les attaques des contre-torpilleurs allemands, 
pendant que ses flancs étaient accotés au 
môle, s'égara au milieu du rideau de fumée 
et déboucha à l'improvisto dans la pleine 
lumière des obus éclairants et fut coulé. 

L'assertion du communiqué allemand, bien 
que peu de marins purent être sauvés par 
les Allemands, est d'une inexactitude anor-
male puisque le Phoebc, qui était un autre 
de ces contre-torpilleurs survint et quoique 
soumis à un feu violent en sauva presque 
la totalité. Pendant toute la durée de l'opé-
ration, nos monitors et les canons de siège 
des Flandres bombardèrent vigoureusement 
les batteries ennemies. 

La saute do vent fut encore plus malencon-
treuse à Ostende qu'à Zeebrugge. 

Les canots automobiles avaient déjà éclairé 
les approches et les extrémités des jetées 
avec des feux de ■ magnésium et émis des 
nuages de filmée qui, jusque-là, avaient entiè-
rement dérobé les opérations aux ennemis, 
quand le vent changea révélant tout à l'en-
nemi qui éteignait les feux de magnésium 
avec ses canons, ce qui empêcha les bâti-
ments qui devaient s'échouer de trouver 
l'entrée du chenal et comme ces bâtiments 
se trouvaient déjà fort désemparés, ils furent 
obligés de s'échouer à environ trois cent 
soixante mètres des jetées, des canots au-
tomobiles recueillant les équipages. 

Les petits Parislans sur h oôk cita' 
UNE QfPRE GENEREUSE DU 

PSPARTEMENT DES ALPES-MARITIMES 
Paris, 26 Avril. 

Le bureau du Conseil général, de la Seine 
a été saisi par son président, M. Emile Des-
lnndres, d'un télégramme de M. Raiberti, 
président du Conseil général des Alpes-Mari-
times, offrant le concours de cette assemblée 
au département de la Soine et de la ville 
de Paris pour faciliter le départ des enfants 
de la région parisienne. 

Le bureau a décidé de transmettre cette 
offre généreuse à la Commission de sauve-
garde de l'enfance et a chargé son président 
d'envoyer à M. Raiberti les remerciements 
bien sincères du département de la Seine. 

Les Fartes allemandes s'élèveraient 
à huit millions 'd'hommes -

. . . .... ..." . Londres, 26 Avril. 
Commentant les chiffres des pertes alle-

mandes données par la JVeue Europa le cor-
respondant do la Westminster Gazette dit : 

Le but de cette publication est, sous l'appa-
rence de la sincérité au sujet des pertes alle-
mandes, de mettre en circulation la sugges-
tion que celles-ci sont beaucoup inférieures 
à celles des Alliés. Les pertes allemandes et 
autrichiennes sont grossièrement sous-éva-
luées et celles des Alliés sont exagérées dans 
la même proportion. Il est manifeste que le 
gouvernement allemand esiùne que son peu-
ple a besoin d'être rassuré au sujet des per-
tes subies sur les champs de bataille et il 
permet de la sorte ce-soudain étalage d'appa-
rente sincérité. 

Parlant , du même sujet, la Manchester 
Guardian dans un article de fond dit : 

Notre évaluation des pertes totales alleman-
des jusqu'à présent est de deux millions deux 
cent cinquante mille à deux millions cinq 
cent mille tués, prisonniers, morts de bles-
sures ou de maladie et de cinq à six mil-
lions d'autres pertes faisant en tout un total 
de huit millions. 

Un dirigeable autrichien détruit 
Rome, 26 Avril. 

Selon une nouvelle envoyée du front, un 
grand dirigeable autrichien'aurait été récem-
ment détruit au cours d'un violent orage. 

La lutte en Ukraine 
Moscou, 21 Avril. 

(Retardée en transmission). 
Communiqué du front .de l'Ukraine • Dans 

la région de Belgorod, les troupes ukrano-
allemandes continuent leur offensive sur 
Koursk. Elles ont occupé, dans cette région, 
la voie ferrée. 

Des cheminots ont été fusillés par ordre 
du commandant des troupes allemandes, pour i avoir refusé de transporter les troupes alle-
mandes. 

Les Polonais ne veulent pas 
se battre en France 

Moscou, 26 Avril. 
Une communication récente de Mohileff art-

nonce l'échec de la proposition faite par le 
commandement allemand au corps polonais, 
de partir pour le front français. Les Polonais 
ont refusé carrément obéissance. 

Les régiments tchéco-slovaques 
vont à Vladivostok 

Paris, 26 Avril. 
La Gazelle de Woss publie line information 

suivant laquelle plusieurs1 régiments tchéco-
slovaques ayant jusqu'ici combattu dans les 
rangs de l'armée russe, ont réussi à gagner 
Vladivostok. Le même journal annonce que 
ces régiments comptent gagner la France et 
se faire incorporer dans les armées alliées. 

X-ÎO Bon de T'ettoaio 
. Paris, 25 Avril. • 

La Chambre syndicale des débitants de 
tabacs de Paris et de la Seine, qui vient de 
tenir pour la première fois depuis la guerre 
son assemblée générale rue de Lancry, sous 
la présidence de M. Deloncle. sénateur, a 
émis entre autres vœux : 

« Considérant que le système actuel ne per-
met pas de répartir équitablement entre les 
fumeurs les marchandises dont ils disposent, 
renouvellent le vœu déjà émis relatif à l'ins-
titution du bon de tabac. » 

ire Etales Humbert 
Le traître Berton veut parler 

Paris, 26 Avril. 
L'Œuvre publie les déclarations de M. Si-

mon Juquin, l'avocat qui défendit en 1908, 
Berton, l'ancien officier condamné pour tra-
hison, et qui vient d'adresser à la justice mi-
litaire, une lettre dans laquelle il prétend être 
en mesure de faire des révélations importan-
tes au sujet de M. Charles Humbert. 

Au cours de l'instruction, dit M. Jîuquin, il ne 
lut jamais question de M. Charles Humbert, et rien, 
à ce moment, ne m'a indiqué (pie Berton était sus-
ceptible de faire des révélations. Je fus donc sur-
pris lorsque, après avoir été condamné et au mo-
ment ou il attendait à Marseille, son embarque-
ment, Berton fit annoncer à la justice qu'il était en 
mesure de lui donner des renseignements très im-
portants. M. Sébille, de la Sûreté générale, fut aus-
sitôt envoyé auprès du condamné. Ma tâche était 
alors terminée, et je n'ai rien su de l'entrevue gui 
eut lien entre mon client et le représentant de la 
justice. Quelques jours après la date primitivement 
fixée, Berton fut déporté à l'île des Pins. 

Â l'instruction 
Paris, 26 AvriL 

.M. Charles Humbert interrogé ce matin par 
le lieutenant Jousselin, a continué à fournir 
des explications sur les conditions dans les-
quelles ont été passés les marchés d'Améri-
que. Ses déclarations vont faire l'objet d'exa-
men et de vérifications. 

En résumé, il a démontré, quant à lui deux 
choses : 1° Qu'il n'a rien acheté sans ordres 
express du gouvernement et qu'il s'y est con-
formé strictement ; 2° que les marchandises1 

n'étaient pas si mauvaises, puisque deux ser-
vices, l'artillerie et la cavalerie ont revendi-
qué la prise en possession des selles ache-
tées. 

A l'appui de ses affirmations, M. Charles 
Humbert a fait verser treize cablogrammes 
au dossier d'instruction. Enfin, le sénateur 
de la Meuse a fait observer qu'un ordre 
d'achat, reproduit dans le rapport de M. Mil-
liès-Lacrorx, par suite de l'omission d'un 
mot dans 1e texte, donnait un autre sens au 
document. 

Une lettre de M. Charles Humbert 
Paris. 26 Avril. 

M. Charles Humbert a adressé au président 
du Sénat une longue lettre dont voici quel-
ques extraits : 

Débarqué à New-York, le samedi 29 août, j'allais 
voir le consul général de Erancc. Il ne m'atten-
dait jpas, mais en vertu des ordres reçus, il avait 
convoqué, pour 1© jour même les directeurs de la 
Bethlehem. La présentation eut lieu dans son cabi-
net. 

Le surlendemain, lundi, 31 août, je télégraphiai à 
la Marine que la Bethlehem. pourrait fournir en un 
mois, 2.400 obus et, à I& Guerre, ceci : « Je vous 
conseille vivement d'envoyer ici, de suite, une mis-
sion, composée d'officiers techniciens et de contrô-
leurs, qui aura pleins pouvoirs pour passer des mar-
chés, surveiller la fabrication, et réceptionner les 
marchés. » 

Cette demande n'est pas Isolée. Je l'ai renouvelée 
sept lois par câbles en l'espace de quinze jours. Les 
originaux ne doivent pas être égarés. Pour en avoir 
les copies, on n'avait qu'à les demander. Le dou-
bla est au dossier de mon avocat : 

« Si vous désirez aboutir, envoyez urgence tech-
niciens, car je ne suis pas qualifié pour traiter pa-
reilles questions sur lesquelles je ne puis qtue vous 
•fournir renseignements » télégrapliiais-je, 1© 13 sep-
tembre à propos d'une commande de 500 camions 
automobiles. 

Mais on oublie, aujourd'hui, les circonstances 
d'alors. Le marché américain était encombré de 
solliciteurs de toutes les nations du monde. Les 
belligérants et les neutres; nos alliés et nos enne-
mis, diligentaient lotir efArt. Une considération do-
minait toutes les autres : ne pas être devancés. Je 
devais renseigner; j'ai reçu l'ordre d'acquérir. 

Le 6 septembre, le ministre do la Guerre câblaLt à' 
l'ambassadeur do Franco : « Informez M. Humbert 
que peut traite* pour livraison à aussi bref délai 
que possible do 1.600.000 ferrures de quatre fers 
avec clous mortaises. Faire connaître urgence prix 
et échelonnement livraisons. A défaut ferrures ré-
glementaires expédier ferrures analogues pourvues 
toutefois d'au moins deux mortaises analogues ». 

Il parait maintenant que les fers américains ne 
conviennent pas aux chevaux français et que le 
sabot varie au. degré de longitude. Le 8 septembre, 
non le- 10, comme on l'a écrit : « Traiter, pour li-
vraison à délai aussi rapproché que possible : 
1° 5.000 harnachements de selle, grande taille, me- , 

dèle quelconque; 2° 10.000 harnachements attelage à 
la daumont, do grande taille. Si question emploi 
harnachement strictement réglementaire doit retar-
der livraison, achetez harnachements différents », 
eïû et lo 12 septembre : « Achetez lo plus cou-
vertures possibles, jusqu'à 300.000, livrables avant 
le 1" novembre ». 

L'Intendance commandait dans les mêmes termes, 
fiOO.OOO' tricots et les fournitures nécessaires à un 
million de paires de brodequins. On no me fixait 
ni le prix, ni la qualité. On me disait : faites vite. 

Si j'avais abusé de cette liberté dans un intérêt 
vénal, jo serais le dernier des hommes. Je provo-
que et défie cette accusation, mais, en face des or-
dres formels qui transformaient brusquement en 
mission d'achat mon r81e officieux de renseigne-
ments, j'aimerais que quelqu'un m'objecte aujour-
d'hui : H fallait désobéir. 

On a écrit et souvent, avec esprit, peut-être sans 
calculer la portée du persiflage, que J'étais couvert : 
mais qui donc à ma place accepterait cette défense ? 
Je suis un Français qui a agi sur ordre au mieux 
do l'intérêt national et qui prétend avoir réussi. 
J^,_ r<g> 

LA SEANCE Ift'IilE-R 

La séance est ouverte à 3 heures, sous la 
présidence de M. Diivorger, président. M. le 
Préfet assiste à la séance. 

Après la lecture de l'ordre du jour de la précé-
dente séance. M. Duverger fait conataltre le texte 
de l'adresse suivante déposée par M. Charles 
Adrien : 

« Le Conseil général, profondément attaché à la 
République et à la Patrie, salue avec reconnais-
sance les femmes, les mères, les sœurs de nos vail-
lants agriculteurs du département, <jul, avec un 
labeur soutenu, une constante opiniâtreté, conti-
nuent, dams la mesure de leurs moyens, à assurer 
dans les communes rurales la culture des terres 
si utiles aux intérêts supérieurs du pays ». 

Adopté à l'unanimité. 

Rectification au procès-verbal 
M. le président, au nom de ses collègues, 

MM. H.-M. Maurel, Taddei. Clément Lévy, Sara-
velli, Goûta, Barthélémy, Duverger, membres du 
groupe socialiste unifié, lit une rectification à l'or-
dre du jour de la séance d'hier, relative à l'adresse 
présentée par M. Régis et votée par le Conseil. 
En voici le texte : ' 

« Le Parti socialiste, qui aura à faire connaître, 
au cours dé cette session, ses vues sur les buts de 
guerro et sur ,1a politique intérieure, s'associe aux 
éloges et au témoignage d'admiration adressés par 
le Conseil général aux chefs et aux glorieux sol-
dats des années alliées, s'incline respectueusement 
et avec émotion devant les familles des glorieux 
morts, mais ne s'associe pas aux félicitations adres-
sées au président du - Conseil ». 

M. le préfet fait remarquer au Conseil qu'il n'a 
pas les éléments nécessaires pour porter un juge-
mont sur les événements actuels; 11 ne saurait ad-
mettre que des critiques politiques soient adres-
sécs^en sa présence, à M. le président du Conseil 
des ministres et il quittera la salle si la discus-
sion se poursuit. 

M. Duverger. — Les socialistes ont cependant le 
droit de déposer une rectification au procès-verhal. 

M. Barct. — Le moment n'est pas favorable, mais 
on a le droit de rectifier le procès-verbal si on 
croit devoir le faire. 

M. Clément Lévy. — Lorsque l'adresse a été vo-
tée, nous étions absents et nous désirons dégager 
notre responsabilité en apportant une rectification 
au procès-verhal. 

MM. Maurel, Taddei. Barthélémy, Saravelli, 
Gouin, déclarent que, s'ils avaient été présents, ils 
auraient voté l'adresse présentée par M. Régis, 
mais n'auraient pas accepté l'un des passages de 
ce document. 

M. Duverger. — Et' c'est justement â cette obser-
vation que répond la rectification dont j'ai eu 
l'honneur de donner lecture au Conseil général : 
11 est le maître do son vote. 

Le Conseil décide que la rectification sera Ins-
crite au procès-verbal et cet incident prend fin. 

Les «pestïoiîs à M. le Préfet 
M. Saravelli prie M. le préfet de rappeler "a l'ad-

ministration du ravitaillement de vouloir bien met-
tre un peu plus de discrétion dans les réqTiisitions 
de la futaille vinaire. Le commerce en est gêné. 

M. Vidal appuie fermement les observations très 
justes de M. Saravelli. Ctaia procédé à une réquisi-
tion récente alors qu'une quantité considérable de 
fûts restés après une première réquisition pourris-
sent dans les entrepôts. 

M. Is préfet donne des explications sur cette 
question. 

M. Taddei prie M. le préfet de demander aux 
percepteurs d'apporter plus de ménagements dans la 
rentrée des impôts. Ils vonit très loin, jusqu'à la 
menace de poursuites. Ce n'est pas le moment, alors 
que les chefs de famille do battent, d'insister auprès 
des femmes et des mères, des veuves, avec tant 
d'âpreté. 

M. le préfet s'engage à prier les fonctionnaires 
â apporter quelques ménagements dans l'accomplis-
sement de leurs fonctions. 

L'orphelinat laïque 
M. Barthélémy, rapporteur, au nom de la Com-

mission, lai* l'historique de cotte question impor-
tante dont le Petit Provençal s'est maintes fois 
occupé. Il signale d'abord la' nécessité urgente, au 
milieu des événements actuels, de recueillir les or-
phelins de la guerre et de les élever d'une manière 
rationnelle, afin de les mettre en mesure de devenir 
un jour' de bons citoyens. L'orateur indique qu'il y 
a lieu de compléter l'œuvre de la troisième Répu-
blique qui a tant fait pour l'instruction en créant 
des établissements pour les enfants sans famille. 
Il signale aussi que le Conseil général de notre 
département s'est toujours placé au premier rang 
dans les questions d'assistance et a devancé même 
l'œuvre législative en créant l'assistance aux famil-
les nombreuses et celle aux vieillards infirmes et 
incurables. • . 

L'Orphelinat laïque, dit l'orateur, complétera l'en-
semble des œuvres que nous avons créées en faveur 
des déshérités et qui mettront, sur un pied d'éga-
lité, les citoyens qui pratiquent unis religion quel-

' conque et ceux qui croient devoir n'ën suivre au-
cune. 

M. Barthélémy fait connaître que cet établisse-
ment .comportera deux cents places, cent garçons 
et autant de filles. Il sera établi au quartier de 
SainfUoseph, banlieue do Marseille, dans la pro-
priété dite Fontalnière. Des pavillons seront édi-
fiés avec tout le confort et l'hygiène nécessaires : 
des salles de bains, des jeux, des salles do classes, 
infirmeries, etc. seront annexés à cet établissement 
véritablement modèle et qui sera le premier de 
cette nature en France. Les dépenses atteindront 
un million environ qui seront couvertes par le dé-
partement au moyen d'un emprunt. 

Le Conseil général a écouté avec attention l'ex-
posé dé M. Barthélémy, que nous sommes dans 
l'obligation d'écouxter et il a certainement con-
vaincu la très grande majorité do ses collègues 
de la nécessité de cette œuvre démocratique, laï-
que et vraiment sociale. 

M. Duverger, président, donne lecture des con-
clusions du rapport de M. Barthélémy : 

« Le Conseil général décide la création d'un or-
phelinat laïque du département et, d'inscrire au 
budget les sommes nécessaires à l'achat du ter-
rain, aux constructions et au fonctionnement d'un 
établissement destiné à recevoir deux cents or-
phelins. » 

Cette motion est adoptée et sur la proposition 
ds M. Pierre Koux, on vote des félicitations à M. 
Barthélémy et au Comité d'initiative pour la créa-
tion de l'orphelinat laïque. 

Les indemnités de vie eîaèffia 
M. Clément Lévy rapporte sur l'importante ques-

tion des indemnités de vie chère aux fonction-
naires des administrations da notre département. 
Ce document très complet est fort long. Nous en 
résumons la conclusion : 

Les fonctionnaires dont les appointements attei-
gnent moins de 3.000 francs toucheront une indem-
nité de 540 fr. par an; jusqu'à 5.000 fr. l'indemnité 
sera de 360 fr. En ce qui concerne les cantonniers, 
ils auront une Indemnité de 540 fr. mais 360 fr. 
seront considérés comme compensation d'appoin-
tements et sujets à retenue pour la retraite. Les 
180, fr. en plus cesseront d'être payés à la fin des 
hostilités. Il est décidé, également, que le nombre 
des cantonniers sera diminué par extinction. En-
fin, le Conseil accorde une indemnité de vie chère 
de 120 fr. aux retraités dont la retraite ne dé-
passe pas 1.000 fr. 

Le rapport de M. Clément Lévy est adopté" à 
l'unanimité. 

La séance, levée à 5 heures et demie, est 
renvoyée à mercredi ..prochain, 3 heures.— M. 
. . —i— 

ouï d'Assises iee 8oeefe-ln-iîe 
VOL QUALIFIE ET VIOLENCES 

Aix, 26 Avril. 
Wilkès, qui a été condamné hier par le 

jury à huit ans de réclusion et vingt ans 
d'interdiction, a de nouveau à répondre des 
faits suivants : 

Dans la matinée du 28 octobre 1917, M. Roche, 
fondé de pouvoirs de la minoterie Olive, située à 
la Petite Viste, à Marseille, constata que quinze 
sacs d'orge pesant chacun 70 kilos, avaient été 
soustraits pendant la nuit. Le brigadier de la Sû-
reté Pailles et l'agent Badié, apprirent au cours 
de leur enquête, que des sacs d'orge avaient été 
portés clandestinement chez MM. Gbître et Blan-, 
cotto, laitiers, voisins de la minoterie. Invité à" 
s'expliquer, Blancotto déclara, le 30 octobre, qu'il 
avait acheté deux sacs d'orge à deux jeunes gens, 
et ce même jour, pendant qu'on le conduisait au 
commissariat de police. II montra aux agents le 
nommé Wilkès qu'il désigna comme l'un des au-
teurs du. vol. L'agent Badié voulut appréhender 
Wilkès; mais ce dernier lança à l'agent un coup 
da pied dans le ventre et asséna un coup de tête 
en pleine figure au brigadier Paillés, qui fut tout 
ensanglanté. Rejoint quelques instants après par 
l'a"*rit Gue.lt, il lui arracha son revolver et ainsi 
muni de deux armes, il tira une décharge de coups 
de revolver contre l'agent Badié. Puis il prit a 
nouveau la fuite. Arrêté plusieurs jours après, à 
l'occasion d'une autre information. Wilkes a re-
connu sa. culpabilité et a prétendu n'avoir fait 
que riposter aux agents. 

M. le substitut Cénac soutient l'accusation 
La défense est assurée par M» Pellegrin, du 
barreau d'Aix. 

Déclaré coupable avec circonstances atté-
nuantes, Wilkès a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité. 

■—-ift-

Notules Marseillaises 

.HabifafBons de familles 
Nul n'ignore que les propriétaires n'ont, en 

général, aucune prédilection à accepter 
comme locataires les familles nombreuses. 
D'autre part, l'Etat a intérêt à encourager 
l'accroissement des naissances, et à faciliter 
par conséquent leur logement. 

Mais, puisqu'il y a le principe de la pro-
priété, qui ne peut être transgressé, paraît-il, 
au point d'imposer un locataire, l'Etat doit 
rechercher le moyen de concilier ces opposi-
tions de fait. 

A Marseille, la crisse est plus aiguë que 
partout, par suite de l'accroissement de po-
pulation que les événements nous ont valu. 
Il serait donc utile d'étudier, ici, les solutions 
à y apporter. 

Nous en avons déjà suggéré une : la cons-
truction par >a Ville et par le Bureau de 
Bienfaisance die maisons à bon marché. 
L'idée n'est pas nouvelle, puisque la loi a, 
depuis longtemps, encouragé ces opérations. 
Le Bureau de Bienfaisance et l'a Ville pour-
raient tenter au moins un essai, et ils ont 
sous les yeux, l'exemple de la Caisse d'Epar-
gne- • 

Ce serait, sans aucun doute, une œuvre 
utile et profitable. 

La Température 
Ciel beau, puis couvert, hier, à Marseille. 

thermomètre marquait 11° 2 à 7 heures du matin, 
18° à 1 heure de l'après-midi et 15° à 7 heures du 
soir. Maximum. 2û° 8; minimum, 5° 5. Aux mê-
mes heures,' lo baromètre indiquait les pressions 
de 763 "/- 7, 702 "/" 7 et 762 "/" 9. Un vent de 
Nord-Ouest puis de l'Ouest modéré a régné pen-
dant toute la journée. 

Sept cents réfugiés des régions envahies, 
sont passés en gare, hier soir, par train spé-
cial. Après avoir été ravitaillés par la Croix-
Rouge, ils sont repartis à 6 heures, à desti-
nation de la Côte d'Azur, où ils seront hos-
pitalisés dans divers établissements. 

Le 2° Conseil de 
guerre, siégeant, Trier, au bas fort Saint-Ni-
colas, sous la présidence du colonel d'artille-
rie Arthaud, s'est occupé des affaires ci-
après : 

R... T..., de Méounes (Var), a refusé de loger des 
militaires sur réquisition, 6 jours de prison. 

E... H..., poursuivi pour ahsenco illégale. Em-
ployé en Belgique au moment de la déclaration 
de guerre, fut fait prisonnier comme civil par les 
Allemands. Il s'évada d'un camp près de Cologne, 
prit du service dans l'armée belge, 09 il obtint 
diverses décorations et le grade de sergent. En-
fin, il vint à Marseille le 4 février 1918 et se ren-
dit au dépôt du 22» colonial, demandant à retour-
ner au feu. Il a été acquitté. 

Pour abandon de service, deux travailleurs colo-
niaux sont condamnés, l'un à 15 jours, l'autre à 
un mois de puison. 

R..., du 55° d'artillerie, pour absence illégale, 
bris de clôture, 1 an de travaux publics. 

D... H..., du 145« d'infanterie, absence Illégale, 
six mois de prison. 

Quelques rectifications ont été apportées 
aux délimitations des X°, XI» XXV» et XXVI" 
arrondissements de police. Les intéressés se-
ront renseignés à ce sujet aux postes de po-
lice de leur quartier. 

Aux républicains. — On nous communi-
que : 

Nous renouvelons à tous les républicains de no-
tre ville que c'est demain dimanche, à 10 heures 
du matin, dans une des salles de la 'Brasserie du 
Chapitre, qu'aura lieu la .grande réunion de tous 
les républicains non adhérents à un parti politi-
que. Cette réunion a pour but de permettre à tous 
de collaborer' à l'œuvre de la Coalition républi-
caine. ^ 

Grave chute au bassin de Radoub. — Vers 
3 heures, avant-hier après-midi, le chaudron-
nier Benjamin Ollier, 41 ans, demeurant, 
53, boulevard de Paris, à la suite d'un faux 
pas, faisait une chute de sept mètres au bas-
sin du Radoub, où il travaillait pour le 
compte des ateliers de Provence. L'infortuné 
se fractura le crâne. Il a été transporté dans 
un état grave, à l'Hôtel-Dieu. 

Nous avons eu la bonne fortune d'assister 
au théâtre du Gymnase à l'une des derniè-
res répétitions d'une revuette due à la plume 
de notre excellent confrère parisien Albert 
Acremant. 

Cette revue qui s'intitule Blanc et Noir, 
par allusion aux deux des plus grandes pré-
occupations domestiqués du moment : le 
pain et le charbon, est destinée à accomplir 
une tournée dans .les villes de la région pro-
vençale. 

Albert Acremant a répandu dans une série 
de scènes d'actualité sa verve spirituelle et 
son esprit de fin lettré. Blanc et Noïr, qui a 
été joué mercredi et jeudi à Gardanne, a 
obtenu un succès très vif qui se répétera 
certainement jusqu'au bout de sa carrière. 
Nous en félicitons vivement son auteur. 

Le KïROîa remplace le vin (dans Phi", Drog. Epie.) 

Hier matin, à 10 heures, ont eu lieu les 
obsèques du sous-lieutenant Gough, décédé 
des suites de blessures reçues, il y a deux 
an à 'Ypres. Depuis, M. Gough avait fait par-
tie de l'Intelligenc' Office.. Un représentant 
de M. le Préfet, le général commandant la 
base anglaise, le vice-consul' d'Angleterre, 
délégation du commissariat spécial des ports 
assistaient à la cérémonie. Un piquet de 
fusiliers anglais rendait les honneurs. Nous 
renouvelons à nos amis Anglais nos condo-
léances sincères. ^ 

La fin du meratorium sur le paiement des loyers. 
— Notre confrère Thcrals vient de faire paraître 
un numéro spécial commentant cette Importante 
question qui intéresse tant de monde. En vente 
dans les principaux kiosques et librairies et à la 
direction du journal, 62, TUS Grignan, au prix 
de l franc, franco poste 1 fr. 25. Incessamment, 
Thèmls mettra en vente une brochure très docu-
mentée sur la nouvelle loi. concernant les nou-
veaux droits de timbres et la taxe de 10 % sur 
les articles de luxe. 

Etablissement consigné. — Le général comman-
dant la 15o région vient de prononcer la fermetura 
jusqu'à la fin des hostilités du bar du Rhône, rue 
d'Endoume, 26. 

A l'AIoazar Léon Doux. — Ce soir, à 8 heures, 
grand gala pour la première de Faut qu'on Semé 1 
la revue ' féerique à grand spectacle qui fit courir 
tout Paris. Ses scènes amusantes, sa somptueuse 
mise en scène, ses ballets originaux, ses riches et 
merveilleux costumes de Mme Rasimi, son inter-
prétation exceptionnelle, avec le populaire Augé, 
la talentueuse Germaine Charley, l'amusant Ga-
lan, l'élégant Cha-mpell, las gracieuse Nadarys, etc., 
feront également courir tout Marseille à l'Alcazar. 
La location est ouverte. 

« Tank tu voudras / » — Tel es* le titre de la 
revue locale à grand spectacle de notre ami et 
confrère Ferdinand Benêt, le revulste si connu, 
qui sera jouée sur la scène du Casino de la Plage 
et pour laquelle M. A. Lée, directeur, dépense sans 
compter pour lui donner un cadTe luxueux. On 
dit le plus grand bien de cette revue qui compor-
tera (le nombreuses et amusantes scènes locales, de 
décors féeriques, de riches costumes et qui sera 
interprétée par une troupe de tout premier ordre 
avec ndmbreuses vedettes On prévoit le plus grand 
succès. _ 

Aohat de vins d'Espagne. — Le sous-secrétaire 
d'Etat du Ravitaillement est disposé à acheter, avant 
le 1". mai, les vins d'Espagne blancs ou rouges de 
bonne qualité, arrivés après le 1" décembre, sans 
permis d'importation; le prix offert est de 30 fr. 
l'hectolitre ports français et 23 francs l'hectolitre 
gare frontière, nu, non dédouane. Les offres devront 
être soumises à M. l'officier d'administration de 
1" classe E. Lecontc, agent spécial du transit ma-
ritime militaire, 9, boulevard de Mirabeau. Télé-
phone, 13-36. ^ 

Arrestation mouvementée (Je bonneteurs. — Rue 
Ventomagy, avant-hteir soir, vers 7 heures et demie, 
le brigadier Barthélémy et les agents Aubert et 
Aldrovandi, surprenaient trois Arabes jouant au 
bonneteau. Ils voulurent les appréhender. Mais les 
bonneteurs se défendirent à coups de tète, de poing 
et de pied. Agents et délinquants roulèrent plusieurs 
fois à terre. Cependant -force resta à la loi. Les 
Arabes maîtrisés furent conduits devant M. Taxil, 
commissaire sous-chef des gardiens. Mais, en cours 
de route, ils durent être protégés contre diverses 
personnes qui avaient perdu leur argent. Une somme 
de 65 francs lut saisie sur eux. Dans la lutte, lo 

brigadier Barthélémy avait été blessé h la main 
gauche. 

Le Mondain est paru ce matin. 

Petite chronique. — Au jeu do houles de la Col-
line (Endoume), demain à 10 heures 30, concours 
3 par 3 avec 20 francs et les mises. 

•vw La conférence do l'Union française- pour le 
Suffrage des femmes qui devait être faite ce soir, 
par Mme Gasquet. sallo d'escrime, est renvoyée a 
une date ultérieure. ^ _^ 

Autour de Marseille 
rVSADRAGUE»DE-LA-ViU-E.— Le Comité 

de protestation des hauts quartiers de la Madra-
gue et du boulevard Oddo remercie les habitants 
de ces dits quartiers de l'empressement qu'ils ont 
mis à signer la pétition qui leur était présentée 
en vue d'engager les pouvoirs publics de refuser 
l'autorisation à certaine usifie voulant s'installer 
dans le quartier. 

— Cltatiqn. — C'est avec plaisir 
que nous apprenons que le nommé Dogllo Eu-
gène, du 140' de ligne, vient d'être décoré de la 
Croix de guerre avec la citation suivante : 

« Soldat brave et dévoué, modèle de calme et de 
sang-lroid, s'est particulièrement distingué le 23 
octobre 1917, en obligeant, par le lancement effi-
cace de grenades, de nombreux ennemis à se ren* 
dire ». • , 

Doglio ' Eugène est le fils par alliance de M. 
Chouquet Ferdinand, dit Clan. 

Nos félicitations à ce brave poilu. 
Trlanon-Clnéma. — Demain, en matinée et soi-

rée, brillant programme if' et avant-dernier épU 
sode de Judex. 

Modem' Cinéma. — Ce soir et demain dimanche 
en matinée et soirée, grandes représentations. Au 
programme : le Comte de Monte-Cristo, grand 
succès. y 

La circulation des Automobiles 
Il est rappelé aux propriétaires d'automobiles 

que le décret du 20 mars 1918 prescrit qne toute 
personne appeleo à .voyager en automobile doit 
être munie d'un saui-conduit délivré par le préfet., 

Tout occupant d'une voiture automobile doit la 
faire arrêter au premier signal des agents de l'au-
torité publique et donner toutes les indications 
qui lui seront demandées sur le déplacement en 
cours. 

Il est interdit aux chauffeurs de tous véhicules' 
automobiles de laisser inutilement le moteur ea 
marche lorsque le véhicule est arrêté. 

Le stationnement des automobiles devant les 
lieux de réunion, tels que théâtres, concerts, ciné-
mas, salles d© «onférences, exposition, cafés, est 
interdit. 

Enfin, on ne peut utiliser dans un Intérêt privé! 
qui ne serait pas de réelle nécessité, l'essence ac-
cordée dans un but d'intérêt général. 

Des sanctions sévères seront. prise» contré les 
contrevenants à ces prescriptions. 
—— ! * 

Le Mouvement ouvrier 
DANS LES TRAMWAYS 

L'Union départementale des Syndicats bu* 
vriers nous communique la note suivante : 

Dans son numéro du 22 avril, le Petit Provençal 
faisait, savoir que la Compagnie des Tramways 
accordait à ses employés une indemnité de 0 fr. 75 
par jour à titre de cherté de vie. Il annonçait, en 
outre, qu'une partie du personnel, les anciens, 
acceptait cette indemnité alors que les provi-
soires la trouvant insuinsa>n.te décidaient de per-
sister dans leur réclajmation de 1 fr. 50 par jour. 

Depuis ce matin, cette irovendication est devenue' 
à nouveau commune à tout le personnel car, dans 
urne réunion spéciale tenue jeudi soir, les anciens 
décidaient de se rallier à la demande des provi« 
soires. 

M. le préfet a demandé à recevoir une délégation; 
des employés ôo la Compagnie en présence des 
adjoints aux finances et aux tramways. Il a fait 
connaître son intention de solutionner au plus 
tût la question. 

Nous savons déjà que la Ville se refuse absolu» 
ment à un relèvement de tarifs que no justifie pas 
la situation financière florissante de la Compa-
gnie. Celle-ci, en effet, (ait de plus grands béné-
fices pendant la guerre qu'elle n'en falsa.it en, 
temps de paix. En outre, ses recettes depuis le 
1er janvier 1918 ont encore augmente considéra-
blement. 

Dans ces conditions, elle peut et elle doit accojs 
der sur ses ressources l'indemnité que lui récla-
mant ses employés et que justifie pleinement lai 
cherté croissante de la vie. 

Espérons que dimanche mafia la question sera} 
soluiionjiée à la satisfaction de tous. 

Le secrétaire de l'Union départemental 
AUDOYE. 

Vin tonique 
KOLA-SPORT À LA KOLA 

.t£&* ; 

La Troupe du Concert Mayol 
aux Variétés-Casino 

La grande revue C'est Fantastique remporte un 
succès indescriptible. Tous les soirs ce sont des 
salles archircombles et plus de 500 personnes sont 
refusées à chaque représentation. 

C'est qu'il est impossible de rêver spectacle plua 
amusant et plus somptueux. 

L'interprétation qui comprend tous les créateTïrs 
des rôles à Paris, est remarquable avec MM. Henri 
Varna; le comique populaire Pélissier; Audiffred; 
Despaux; l'étrange Tlmmy; la belle Serana; miss 
Peggy Vere; Montmartin; sans oublier les 24 hal^ 
lerines de B.igaralU, les 24 Delysià's girls et tes MÏO 
jolies artistes. Les différents tableaux sont acclamés. 
Tout Marseille voudra voir le Tango d la Papa-, lea. 
Ailes de la Victoire;- le Feu a'ariijlee; Mme Clé-i 
menée, blanchisseuse; la Taxe sur VAmour et sua^ 
tout les Excitantes, qui ont fait courir tout Paris, 
pendant plus de 150 jours, au Cancert-Mayol. 

C'est un spectacle magnifique et unique, anssî ma 
faut-il pas s'étonner des recettes formidables qoSJ 
réalise aux Variétés. 

Ti m m ES. 00! m 1TS, CINI m AS 
OPEB.A DE MARSEILLE. — Aujourd'hui, à) 

S h. 15, Lalmiè, avec Mine Berthe César, le ténor 
Angel, MM. Peral, Figarella, ME© Michaël, etc.: 

On terminera par Maître Patheltn, avec M. Figo* 
rèlla. Dimanche, en matinée, Sigurd, avec le té-
nor Vezzani, Mme Harriet Strasy, Mlle Sirault 
et M, Roselii. Dimanche soir, Mignon, avec la 
ténor Aogel, MHes Aljgro et DelvUle, MM. Boudou* 
resque, Courbon, etc., le grand, ballet de La FiUe 
du Soleil. 

THEATRE DU GYMNASE. — Ce soir, à 8 h. 30. 
et demain en matinée et en soirée, Flup, opé* 
rette à grand spectacle. On applaudit les créa-
teurs de Flup h Bruxelles : le comique Urhao, 
Suzy Delsart, Casella, Jane Mexès, V. du Pont, 
etc., ainsi que Saint-Léon, Alida Rouffe, etc. Aa 
2 acte, grand ballet hindou, dansé par Mlle Âve^ 
line et toutes les dames du ballet. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, à 8 h. 30, ' et 
demain en matinée et en soirée, la troupe du 
Concert Mayol, dans la grande revue C'est Fan* 
tastique t 

CHATELET-CIRQUE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 3tf, 
tous les jours deux représentatioas données par le 
cirque N.. Rancy, spectacle si goûté des famines. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, Nibor, Andreel 
Miette, Werds, Keystones, Xamia et Castillo, etc. 

ALCAZAR LEON DODX. — A 8 h., première sen-
sationnelle de Faut qu'on sime ! revue à grand 
spectacle en 18 tableaux, de Valentin Tarault, 
avec Augé, Germaine Charley, Galan, Champell, 
Nadarys, Ps(ul Clerc, Suzanne Reine, etc. liai 
location est ouverte. 

EXCURSIONS ET SORTIES 
La Famille effectuera, demain, une concentra-* 

tion à Notre-Dame-de-la-Salette. Départs à 9 heures 
premier groupe, de Saint-Julien; deuxième groupe, 
des Camoins; troisième groupe, de la Valentin»-
Eglise. 

<wv Les Excursionnistes marseillais partiront de-
main de la gare Saint-Charles, à 6 h. 50 pour R* 
gnac; d'Aubagne, à 8 heures, pour le Pic-de-BretaM 
gne; du pia,n-de-Cuques à la même heure, pour la 
Poùs-de-Luquo. 

■vw Le groupe Spring fera -demain une sortie 
sur les Trois-Ponts. R. V. à 2 heures, boulevard; G» 
ribaldi, tram de Saint-Loup. 

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
Au groupement des Sociétés La Patriote, L'Etriat! 

et Excursionnistes de Provence, demain matin, ras< 
scmblement des élèves, à 8 heures, au Pharo, standl 
de la Patriote : épreuves de classement; présence 
indispensable et contrôlée de tous les élèves. Le Co-
mité du groupement se tiendra à la disposition des 
élèves, au Pharo, aujourd'hui, de 15 heures à 18 heu-
res et dimanche jusqu'à 11 heures. Les nouvelles ins-
criptions sont reçues tous les jours et même par cor-
respondance, 3, rue Camneblère (siège die l'Etaler);: 
208, boulevard Baille (siège des Excursionnistes cla 
Provence) et au Pharo, Stand de la Patriote. 
vu A l'Ecole' marseillaise de préparation mili-

taire Louis-Morin, demain, sortie en mer (section 
marine): mardi, à 20 h. 30, cours théorique (marine); 
mercredi et vendredi, à 20 h. 45 gymnastique au 
siège. Les Inscriptions pour tes classes 1920 et sui-
vantes pour la préparation au C. P. S. M., sont re-
çues tous 'les soirs au siège, 16, rue Barthélémy. 

VIA, A la Société Mixte de Tir, dteain, à 9 heures, 
au stand de Salnt-Giniez, inscriptions pour le C. 
P. S. M. des élèves des classes 20 et 21; entraînement 
pour les championnats de France des lycées et éco-
les supérieures de commerce; tir réduit et à 260 mè-
tres. 

■vw A la Société Le Drapeau, préparation au C-
P. S. M., infanterie et cavalerie, éducation physi-
que et cours théoriques au eiége,vGymnase Bertrand.-
Thayaud., 9, rue d'Arcole, 
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IIS IMPOTS II!Ml 
L'appiiCulion ûes laps sur les paiements 

et les oiptsje luxe ; 
Hoirs enquête dans ia commerça marseillais 

L'opinion da M. Lévy, 
directeur des Armes d© France 

Membre de la Chambre de Commerce, à 
la tête d'un des grands établissements com-
merciaux de MafSeille, M. Lévy était des 
plus qualifiés pour ' nous donner son opi-
nion sur la loi du 31 décembre 1917, complé-
tée par celle du 22 mars 1918. 

Evidemment, nous dit-il, nous ne pro 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

LA GUERRE EN ORIENT 

testons pas contre les nouveaux impôts. C 
., avec l'argent de tous les Français que 1' 

entretient notre airmée qui défend l'indépen-
dance de la patrie, et que l'on fabrique le 
matériel et les munitions q-uï sont indispen-
sahles pour obtenir la victoire. 

Nous protestons seulement contre la façon 
•dont on nous demande cet argent. 

Le Français paye facilement, mais il ne 
veut pas être ennuyé. Si on vaut faire de lui 

i un agent de perception, il proteste. Il n'aime 
pas les complications. Il les élude, et alors 

^V- il est incité à la fraude. 
Je crois que le rendement escompté de 

l'impôt nouveau sera au-dessous des prévi-
sions. 

Le législateur s'est placé à un faux point 
de vue : un objet devient un article d© luxe 
quand son prix dépasse une certaine limite 
fixée, du reste, très arbitrairement. Et ainsi 
la taxe risque de favoriser l'article de paco-
tille d'origine étrangère au détriment de la 
bonn© marchandise fabriquée en France. 

Et ce^ n'est pas un encouragement pour 
l'industrie française. 

Voulez-vous un exemple : une brosse fabri-
qué en France, ayant a la fois de l'élégance 
et de la solidité, coûte 15 francs ; le même 
objet fabriqué par les Allemands coûtera 10 
francs et échappera à ia taxe. 

. Or, après la guerre, par l'intermédiaire des 
k neutres, nous pouvons recevoir cette mar-

chandise fabriquée par l'industrie allemande 
Vous voyez le danger... 

Les industriels neutres viendront faire con-
currence aux Français, grâce à la loi qui 
grève nos produits. 

D'autre part, vous savez qu'il se fait un 
chiffre énorme d'affaires avec les étrangers 
qui profitent de leur passage en France pour 
acheter l'article de luxe, qui est essentielle-
ment français. Nous perdrons cette clientèle, 
qui ne voudra pas payer la majoration due 
à l'application de la taxe. 

Il me semble qu'il aurait mieux valu, pour 
trouver de Fargent, frapper toutes les tran-
sactions commerciales d'un impôt de 1 % à 
partir de 10 francs. 

L'application de la loi n'est qu'une ques-
tion de bonne foi. Mais... elle est facile à 
tourner, et l'Etat manque de moyens de con-
trôle. Il y aura donc incitation à la fraude, 
et celle-ci constituera une concurrence dé-
loyale pour les maisons a comptabilité sé-
rieuse. 

7 Cette loi, conclut M. Lévy, mérite d'être re-
visée. Un des principaux groupements de 
Paris, qui a une filiale à Marseille, s'occupe 
activement de cette réforme, dont rmgence 
est démontrée. 

Ce n'est pas que nous nous refusions à. 
donner à l'Etat les fonds dont il a besoin, 
pour soutenir la lutte, mais il nous paraît 
que d'autres moyens de trouver de l'argent 
s'imposent pour ne pas gêner la vie écono-
mique du pays. 

L'impôt actuel est inapplicable et inopérant 
et causera de vives déceptions au Trésor. 

L'avis de M. Lévy, énoncé dans un rapport 
à la Chambre de Commerce, a été partagé 
par cette Compagnie. 

Les marchands tailleurs 
Un marchand tailleur nous signale quel-

ques défauts de là loi. 
< — La loi actuelle, dit-iH, permet bien des 
A anomalies. J'ai un client qui vient de me 
* commander pour l'été deux costumes que je 

lui facturais l'an dernier 150 fr., mais que 
je suis obligé de facturer maintenant 170 fr. 
Le client ne doit payer que le timbre de 
0 fr. 20 par cent francs, soit 0 fr. 40 par 
costume. H rapportera au Trésor Public 
O fr. 80. 

Un autre de mes clients, lui, suivant son 
habitude, et aussi parce que moins fortuné, 
me commande un costume destiné à faire un 
plus long usage, et plus solide, par consé-

Suent, donc plus cher : il me le paie 185 fr. 
[ doit acquitter la taxe de luxe, 10 %, soit 

18 fr. 50. Ainsi le premier client en dépen-
sant 340 fr. ne versera au Trésor que 0 fr. 80, 
tandis que le second, avec une dépense de 
185 fr. seulement, lui donnera 18 fr. 50 — et 
c'est lui qui ne fait pas de dépenses de luxe. 

Et 'voyez encore ceci : un costume com-
/ posé de 'la redingote, gilet, pantalon, ou avec 

J habit, ou jaquette, paie la taxe à partir de 
J*^ 200 fr. seulement, tandis que le complet ves-

ton paie au-dessus de 175 fr. 
Or, on porte davantage le veston que la 

jaquette ou la redingote. Il sera facile de 
s'habiller avec la jaquette et de ne payer 
que 195 fr.. ce qui dispensera de la taxe. Ce 
n'est pas chose aisée avec le complet veston, 
le prix de 180 fr. équivalant au modeste cos-
tume de 90 fr. d'avant la guerre. Et ici, par 
conséquent, c'est le nécessaire qui est grevé 
de la taxe dite de luxe, alors que le superflu 
y échappe. 

Les coiffeurs se plaignent 
Un coiffeur-parfumeur nous fait part de 

ses doléances, 
— La nouvelle loi nous gène beaucoup. Nos 

clients acceptent très difficilement la taxe 
sur les objets de luxe. La parfumerie, en 
raison du prix surélevé des alcools, est de 
plus en plus chère. Tel flacon d'essence qui 
valait 5 fr. vaut 20 fr. maintenant. Au-des-
sus de 15 fr. il est soumis à la taxe de 10 %. 
Le savon qui coûtait 2 fr. vaut 3 fr. 50. Il est 
également redevable de l'impôt. 

'C'est une entrave à notre commerce. Il y 
a d'autre part beaucoup trop de formalités 
pour vendre la parfumerie sans contrevenir 
à la loi. 

Comment établir un contrôle ? L'apposi-
tion d'une simple vignette sur le flacon mis 
en vente comme pour les spécialités phar-
maceutiques, simplifierait tout et remplace-
rait avantageusement les timbres mobiles 
sur les factures et les estampilles de con-
trôle pour nos livres. 

Les petits commerçants sont de cet avis. 
F. G'ELLY. ' 

Les Cartes d'Alimentation 
Le maire de Marseille invite les chefs de 

famille qui n'ont pas encore fait leur décla-
mation de carte d'alimentation à la déposer 

^ avant le lor mai, au commissariat de police 
' de leur quartier ou à la Mairie, service des 
cartes d alimentation, place Daviel, cette 
carte devant rigoureusement" être mise en vi-
gueur le 1er juin. 

La déclaration doit être écrite très lisible-
ment et contenir, noms, prénoms, âges, 
sexes et professions, ainsi que l'adresse. 

LES SPORTS 
Olympique de Marseille contre 

Sporting-Club de Marseille 
Demain à S heures, sur le terrain de l'Olympique 

FINALE DE LA COUPE DU LITTORAL 
L'intérêt de ce match ressort à l'évidence des 

noms même des joueurs qui participent à la lutte 
décisive du Sporting et de l'O. M. Voici les équi-
piers : O. M. : Wood, Gascard, Scheibenstock Ch., 
Rabanil, H. Scheibenstock, LeteUier, Michel, Jh. 
Cafcassu, Jones, R. Scheibenstock, Coti. ; S. C. M. : 
Heœric, Julien, Boshart, Haetenchwyler, A. Hae-
tenchwyler, Scott, Vézien, Winter, Gordon, Vau-
ghan, Sanday.' Les arrières-défenses s'équilibrent. 
Elles comptent en Wood et Gascard, pour l'O. M., 
Bosshart et Henric pour le S. C. M., des joueurs 
fameux malgré la différence relative de leurs ap-
titudes. Si les autres demis sont bien compara-
bles dans l'olfioacité même de leur travail, pro-
cédant chez Scheibenstock de l'activité et de la 
puissance, alors que Haetenchwyler opère selon une 
technique impeccable; par contre, les demis-ailes 
olympiens accusent un avantage sur leurs opposés. 
L'homogénéité des centres avants du S. C. M. com-
pense la supériorité des demis-ailes de l'O. M. Son 
entente rend en effet redoutable la tTiplette Gordon, 
Winter, Vaughan. Ces hommes, bien doués indi-
viduellement, menaceraient encore plus souvent 
si aux « services » du centre demi s'ajoutaient 
les balles des ailiers. Elles parviendront plus pré-
cises aux centres olympiens de la part du merveil-
leux Ooti et de Michel. Précédant la finale, à 
partir de 9 heures, rencontre des Espoirs de l'O. 

. M. et du Gafflla, 

Sir le ace 
Communiqué officiel 

LA NOUVELLE BATAILLE D'AMIENS 

Paris, 26 Avril. 
Communiqué officiel de l'armée d'Orient 

du 25 avril : 
Grande activité de notre artillerie, et en 

particulier de npjre artillerie lourde, sur la 
majeure partie du front, notamment sur 
ta rive droite du Vardar et dans la région 
Monastïr-Cerna. 

Un détachement serbe a pu pénétrer dans 
les positions ennemies et y a exécuté des 
destructions. 

Deux avions ennemis ont été abattus. 

LES RESTRICTIONS 

> 

Le ministre du Ravitaillement décide de 
recourir à cette mesure que néces-

sitent les circonstances 
Paris, 26 Avril. 

Le ministère du Ravitaillement nous com-
munique la note suivante : 

Le ravitaillement de nos armées en viande 
fraîche devient de plus en plus difficile. La 
diminution progressive de nos approvision-
nements en viande congelée, la nécessité de 
nourrir en partie l'armée américaine et do 
faire face aux besoins occasionnels de tous 
nos alliés, obligent le gouvernement à re-
courir de plus en plus aux ressources de no-
tre cheptel national. Or, à mesure que sont 
relevés les prix de la réquisition et le taux 
de la prime d'engraissement, les7 intermédiai-
res, qui opèrent sur les marchés locaux, font 
des suroffres telles que les éleveurs sont en-
traînés à soustraire à la réquisition leurs 
animaux, surtout les animaux de bonne qua-
lité. 

A l'heure où nos soldats sont soumis à de 
si rudes épreuves et font sii héroïquement 
leur devoir, le gouvernement ne pouvait lais-
ser se prolonger une situation qui risquerait 
de compromettre leur ravitaillement. Il est 
décidé à réprimer, avec la dernière énergie, 
les manœuvres des spéculateurs qui ont 
peur double effet de rendre difficile l'appro-
visionnement de l'armée et d'augmenter, hors 
de toute mesure, le prix de la viande pour la 
population civile. 

Des poursuites sont dès maintenant enga-
gées contre les intermédiaires sans scrupules, 
dont quelques-uns ont osé prélever des bé-
néfices atteignant 900 francs par tête de bé-
tail. De pareils agissements ne resteront pas 
impunis. Mais il faut que, de son côté, la 
population civile fasse un incessant effort 
pour restreindre sa consommation de viande. 

Le ministre de l'Agriculture et du Ravitail-
lement a dû, en conséquence, rétablir les 
jours sans viande. Mettant à profit les résul-
tats de l'expérience faite en 1917, le nouveau 
décret a étendu à trois jours la période heb-
domadaire des restriction et limité propor-
tionnellement les abatages autorisés. 

D'autre part, les pouvoirs répressifs, dont 
la loi du 10 février 1918 a armé le gouver-
nement,, permettront cette année de rendre 
la mesure pleinement efficace. Mais, plus en-
core que sur la contrainte, le gouvernement 
compte sur la bonne volonté et sur la clair-
voyance patriotique des consommateurs pour 
en assurer le succès. Ils doivent se convaim. 
cre qu'il n'y a pas, pour 'eux, de devoir plus 
urgent que de ménager nos ressources en 
viande, et ils n'hésiteront pas à affirmer 
ainsi leur solidarité avec nos soldats. 

Le ministre de l'Agriculture et du Ravi-
taillement espère, du reste, être en mesure 
de fournir aux consommateurs peu fortunés, 
pendant les jours interdits, des secours en 
denrées de substitution, telles que légumes 
secs et pâtes alimentaires. 

Un pressant appel a été adressé par M. Vic-
tor Eoret aux conseillers généraux pour qu'ils 
éclairent les éleveurs sur les devoirs que leur 
imposent les circonstances actuelles pour fa-
ciliter l'accomplissement de l'effort qui leur 
est demandé. 

Le ministre de -l'Agriculture et du Ravitail-
lement vient de doubler la prime d'engraisse-
ment et de relever les tarifs d'achats. Il serait 
inadmissible que.dans oes conditions,les Com-
missions de réception rie puissent oas réali-
ser les impositions faites pour les besoins de 
l'armée. Dan un certain nombre de départe-
ments, où les réalisations ont été trop infé-
rieures aux contingents fixés, les expéditions 
de bétail, jusqu'à nouvel ordre, ne pourront 
plus avoir lieu qu'une fois les contingents 
réalisés et sur l'autorisation des présidents 
des Commissions de réception. Cette mesure 
sera généralisée, si les besoins du ravitaille-
ment l'exigent. Le ministre du Ravitaillement 
a, au contraire, le ferme espoir que l'empresse-
ment des propriétaires d'animaux le rendra 
inutile et permettra à bref délai de la rappor-
ter. 

Il convient d'ajouter qu'en tout état de 
cause les prescriptions antérieures relatives 
à la sauvegarde du cheptel et exemptant de 
la réquisition des bœufs de travail et les va-
ches en état de gestation, continueront a être 
appliquées. Au cas où ces dispositions se-
raient insuffisantes, elles seraient complétées 
par des mesures- d'ordres général actuellement 
à l'étude. C'est ainsi qu'une mission de profes-
sionnels se rend en Angleterre' pour étudier 
le fonctionnement de la carte de viande. 

Les Menaces de l'Allemagne 
à la Hollande 

Râle, 26 Avril. 
La Gazette de Voss écrit : 
« La Hollande n'est pas encore appelée à 

prendre une décision suprême et peut, par 
une neutralité consciente, rester encore à 
l'écart des événements. La décision dépend 
encore d'elle, mais la Hollande doit bien se 
rendre ^ compte que la patience allemande est 
mise à l'épreuve la plus rude et aura aussi 
une fin. 

a L'empire allemand a enduré bien des cho-
ses pendant cette guerre, mais quand il s'a-
git pour l'Allemagne de questions vitales, 
quand il s'agit de son existence il ne peut 
plus y avoir de scrupules. Que la Hollande 
en cette heure critique le sache bien. Notre 
politique, elle aussi, ne peut suivre qu'une 
direction, il n'y a pas de chemin à côté. » 

Les Affaires d'intelligences 
avec l'ennemi 

Une instruction contre un complice du 
publiciste Guilbeaux 

' Paris, 26 Avril. 
Depuis plusieurs mois, le 3° Conseil de 

guerre a ouvert une instruction pour intel-
ligences avec l'ennemi contre le publiciste dé-
faitiste Henri Guilbeaux, qui dirige actuelle-
ment en Suisse une revue défaitiste Demain. 

A la suite de l'enquête, l'officier rapporteur, 
le lieutenant Gazier, substitut du capitaine 
Bouchardon, a obtenu aujourd'hui du gou-
verneur militaire de Paris, un ordre d'in-
former contre un complice de Guilbeaux, le 
banquier Charles Hartmann, 59 ans, possé-
dant une grande fortune. 

Alsacien-Lorrain, il opta pour la France 
après 1870-71 et vécut en France après les 
hostilités : il partit pour l'Amérique et, en 
1915, étant sur un navire le ramenant en 
Europe, il fut arrêté par les Anglais et em-
mené à Gibraltar ; remis en liberté comme 
Français, Charles Hartmann se rendit en 
Suisse, où il fonda le journal Paris-Genève. 

On l'accuse d'avoir subventionné de nom-
breuses feuilles anti-françaises paraissant en 
Suisse, 

La lutte continue avec une âpre vëolence 
au nord de la Lys 

^vivtvvvwvvwvwvvvvw 

Communiqué officiel 
Paris, 26 Avril. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Nos troupes ont contre-attaqué ce 
matin les lignes allemandes depuis 
ViUers-Bretonneux jusqu'au sud de 
la Luce et ont réussi, en dépit de la 
résistance acharnés de l'ennemi, qui 
a amené sur ce point des forces im-
portantes, à lui reprendre une nota-
ble partie du terrain qu'il avait ga-
gné hier. Nous avons enlevé le mo-
nument au sudi de Villers-Breton-
neux, pénétré dans le bois de Han-
gard-eiî-Santerre et conquis la par-
tie ouest du village. 

La batailla, qui a duré toute la 
journée et se prolonge encore, a été 
d'une exceptionnelle violence. Les 
Allemands ont essayé d© nous arra-
cher nos gains à tout prix, malgré 
les pertes considérables que nos feux 

leur infligeaient à chaque tentative. 
Dans la partie nord des bois de Han-
gard, notamment, ils ont lancé jus-
qu'à sept fois leurs bataillons à l'as-
saut, sans parvenir à faire reculer 
nos vaillantes troupes. 

La lutte a été non moins âpre dans 
le village de Hangard, qui a changé 
de mains à deux reprises différentes. 

Sur la rive sud de la Luce, nous 
nous sommes également emparés du 
verger que nous avons conservé mal-
gré tous les efforts de l'ennemi. 

Canonnade intermittente sur la ri-
ve droite de la Rïeuse et à l'Hart-
manhswillerkopî. 

Rien à signaler sur 1© reste du 
front. 

Communiqué anglais 
26 Avril, soir. 

Au nord de la Lys, la bataille conti-
nue à faire rage sur tout le front, depuis 
les abords de Dranoutre jusqu'au canal 
d'Ypres-Commines. L'ennemi s'est em-
paré de Dranoutre, du mont Kemmel et 
du village. L'attaque de l'ennemi a été 
exécutée hier en grande force, par neuf 
divisions allemandes. 

De bonne heure, ce matin, des trou-
pes françaises et anglaises ont contre-
attaqué. Elles ont d'abord réussi à faire 
quelques progrès et à capturer un cer-
tain nombre de prisonniers. 

L'ennemi a renouvelé son attaque plus 
tard dans la journée et dirigé son as-
saut avec une violence particulière con-
tre les positions alliées, qui s'étendent 
de l'Ocre à la Clytte, et contre celles qui 

sont à cheval sur le canal Ypres-Commï-
nes. Dans 1© voisinage de la Clytte et de 
Scherpenberg, toutes les attaques de 
l'ennemi ont été contenues. 

Après un dur combat au cours du-
quel une série d'attaques résolues ont 
été repoussées avec de lourdes portes 
pour ses troupes, l'ennemi est parvenu 
à faire reculer notre ligne dans la di-
rection de l'Ocre. Des deux côtés du ca-
nal Ypres-Commines, l'ennemi a égale-
ment fait quelques progrès. 

De bonne heure, ce matin, des trou-
pes françaises et anglaises ont attaqué 
ia position de l'ennemi au sud d© la 
Somme et dans le voisinage de Hangard 
et du bois de Hangard et ont avancé 
leurs lignes en certains points, après 
un dur combat. 

Sur le reste du front britannique, la 
situation reste inchangée. 

-OS-1©-

LU S1T0ÂTI0 
Au sud de la Somme. — Retour offensif 

des troupes franco-britanniques. 
L'ancien front rétabli presque" 

intégralement. — Dans 
les Flandres 

Paris, 27 Avril, 2 h. 30 matin. 
La journée a été marquée, au sud de la 

Somme, par un retour offensif des troupes 
franco-britanniques, qui ont amélioré leurs 
positions et rétabli leur ancien front pres-
que intégralement. 

La contre-attaque se déclancha vendredi, 
à 5 h. 15 du matin, entre Villers-Bretonneux 
et Hangard. L'affaire avait été minutieuse-
ment réglée par le commandement et la tâche 
soigneusement répartie. 

La division d'un général, qui s'est couvert 
de gloire à Douaumont, avait pour objectif 
le monument au,sud de Villers-Bretonneux 
jusqu'à la corne nord du bois de Hangard. Des 
éléments anglais devaient prendre pied dans 
le bois de Hangard et, enfin, des troupes d'in-
fanterie avaient pour mission de reprendre 
le village de Hangard. 

L'ennemi, qui s'était considérablement ren-
forcé opposa une résistance, que le commu-
niqué qualifie d'une exceptionnelle violence, 
notamment par des tirs de barrage d'artille-
rie lourde et ses mitrailleuses. Cependant, 
à, l'aile gauche, la division française pro-
gressa rapidement jusqu'au monument et à 
la corne nord du bois de Hangard qu'elle 
garda, malgré plusieurs contre-attaques alle-
mandes. 

L'ennemi fit preuve, sur ce point, d'un 
acharnement inouï. H ne lança pas moins de 
7 fois de suite ses bataillons- à l'assaut, en 
formations massives, mais vaines. Les trou-
pes françaises, avec une ténacité admirable, 
maintinrent leurs positions. Au centre, nos 
alliés poussèrent jusqu'au milieu du bois de 
Hangard où passait auparavant leur ligne. 

Enfin, l'infanterie française pénétra dans 
Hangard. Un combat corps à Corps, extrê-
mement dur, se livre alors dans le village. 
Deux fois de suite les Allemands parvinrent 
à le réoccuper, mais, chaque fois, ils en fu-
rent chassés par un élan plus énergique de 
nos troupes. Finalement, le bourg _resta mi-
partie aux Allemands, mi-partie aux Fran-
çais qui en tiennent le côté occidental. 
' Les Allemands, dans leur bulletin, avouent 
que le village" de Villers-Bretonneux, dans 
lequel ils étaient entrés, n'a pu être tenu. La 
bataille continua. 

Etant ainsi complètement tenus en échec 
sur la route d'Amiens, les Allemands intensi-
fient leur effort dans les Flandres. Des for-
ces considérables, enivtiron neuf divisions, 
ont participé à l'attaque d'hier contre la 2° 
armée britannique. Les Allemands n'atta-
quent pas l'ensemble de la ligne des monts. 
Us ont concentré leur effort contre l'un des 
bastions, le mont Kemmel, dont la prise dé-
couvre- Ypres par le sud et rend la posses-
sion du saillant difficile. Plus à l'ouest, l'en-
nemi a occupé le bourg de Dranoutre et con-
tinué sa poussée au nord du Kemmel, en 
direction de la Clytte, sans qu'il puisse obte-
nir de résultats appréciables. 

Aujourd'hui, la bataille a fait rage à nou-
veau toute la journée, sur le front qui va de 
Dranoutre au nord-est de Bailleul jusqu'au 
canal d'Ypres à Commines. 

L'attaque du mont Kemmel 
parle corps alpin allemand 

Front britannique, 26 Avril. 
De notre correspondant de guerre accrédité 

aux armées .-
A peine la bataille de Villers-Bretonneux 

venait-elle de se terminer dans la nuit, par la 
reprise du village aux Allemands qu'une au-
tre bataille, non moins violente, s'engageait 
dans les Flandres pour la possession du 
mont Kemmel. Ce mont constituait un sé-
rieux obstacle à la ruée germanique vers les 
ports du Pas-de-Calais. Non pas qu'il tut plus 
élevé que les autres, mais parce que sa si-
tuation N.-N.-E. donnait dés vues sur les hau-
teurs avoisinnantes. 

Il nous était apparu depuis plusieurs jours 
que l'ennemi entendait s'emparer ce cette 
position à tout prix. Deux tentatives, avec 
des effectifs insuffisants, "avaient échoué la 
semaine dernière. Elles servirent de leçon à 
d'Arnim, qui résolut dès lors de tailler dans 
le grand et, de fait, tout un corps d'armée, 
le corps alpin allemand, allait s'élancer à 
l'assaut de la position. 

L'attaque fut précédée d'une préparation 
intense d'artillerie dans la nuit de mercredi à 
jeudi, puis à 3 heures du matin, l'assaut com-
mença. L'ennemi n'attaquait pas le mont 
Kemmel frontalement à fond ; il savait que 
la tâche eût été impossible. Son effort portait 
sur les flancs de la position qu'il voulait, en-
velopper, d'un© part en prenant Dranoutre et 
en marchant vers Loere, d'autre part, et 
surtout en enfonçant un coin au nord du 
mont Kemmel, au point de soudure des for-
ces anglaises et françaises. 

Précédé par un brouillard artificiel, et fai-
sant une dépense colossale de lance-iîammes, 
le corps alpin rejeta d'abord les éléments 
français et anglais sur la route de Kemmel 
à Ypres, puis l'ennemi, se rabattant lui-mê-
me vers les pentes du mont Kemmel, voulait 
entreprendre l'encerclement, mais un régi-
ment français, un des meilleurs, ahait, pen-
dant six heures d'une lutte farouche, déses-
pérée, disputer les 130 mètres du mont et ob-
server à la lettre la consigne qu'il avait re-
çue : tenir jusqu'au bout. 

Le mont, boisé et déjà quelque peu feuillu, 
était heureusement propice à la défense. Les 
nôtres l'avaient bourré de mitrailleuses et, 
d'ailleurs, le fait d'avoir disputé six heures 
durant, la position démontre à quel prix san-
glant l'ennemi achetait sa conquête. 

A 9 heures du matin, nos aviateurs signa-
laient que des Boches avaient pris pied sur 
lo mont. Pendant ce temps, le commandement 
bouchait le trou creusé dans la plaine dans 
les forces alliées. Au surplus, l'ennemi avait 
subi de telles pertes qu'il ne jugea pas op-
portun d'exploiter sur l'heure son succès ini. 
tial. 

A 4 heures de l'après-midi, la situation qui 
avait été un instant critique, était rétablie 
dans le secteur. 

Les tanks anglais contre 
les tanks allemands 

Front britannique, 26 Avril. 
De notre envoyé accrédité aux armées .-
Il apparaît clairement que l'affaire de Vil-

lers-Bretonneux, qui fut, pour l'ennemi, un 
fiasco complet et lui coûta fort cher, était 
destiné à préparer les voies à une offensive 
beaucoup plus considérable. Toutes les dis-
positions avaient été prises par i'ennemi pour 
donner à l'affaire un développement plus con-
sidérable sur un front plus étendu, mais la 
condition de ce développement, qui était 
la possession du plateau de- Gentellès. Villers-
Bretonneux, Cachy, ne s'étant pas réalisée, 
grâce à ' l'admirable résistance des troupes, 
i'ennemi a dû remettre à plus tard l'exécution 
de son dessein. * 

De nouvelles informations recueillies tou-
chant les tanks allemands qui furent expé-
rimentés le 24, permettent de d"ire que les 
Allemands n'ont guère engagé plus de cinq 
de leurs nouveaux engins. Ceux-ci étaient 
notamment plus grands que les nôtres. Ils 
possédaient une tourelle supérieure et por-
taient trois canons de 47. L'un d'eux, atteint 
par notre artillerie, est demeuré dans le no 
man's land. 

Le début de l'engagement entre tanks an-
glais 'et allemands, montra tout de srite la 
supériorité des seconds, car les seuls appareils 
que nous avions à ce moment sur place 
étaient les petits modèles que nous an-pelons 
« femelles ». Les femelles se mirent à l'affût-
et tirèrent sur les tanks allemands jusqu'à 
ce que les mâles anglais, appelés à la rescous-
se, fissent leur apparition. L'avantage chan-
gea alors de camp et l'ennemi battit in re-
traite. 

Les troupes autrichiennes 
sur le Iront occidental 

Bâle, 26 Avril. 
Alors que les journaux autrichiens, repro-

duits par l'Agence officieuse viennoise, an-
nonçaient, il y a quelques jours, avec des 
précisions de lieu, la présence de nombreuses 
troupes austro-hongroises en Belgique, les 
journaux allemands du 26 avril affirment, 
d'après des informations puisées à une 
source autorisée, que la nouvelle du trans-
port de troupes austro-hongroises Vers le 
front occidental est inventée de toutes piè-
ces. 

Sur îe Front italien 
GoiflnOTjpé officiel 

Rome, 26 Avril. 
Lé commandement suprême fait le com-

muniqué officiel suivant : 

Dans le Vallarsa, nos troupes d'assaut, 
après avoir dépassé trois systèmes de fils de 
fer barbelés, sont tombées par surprise sur 
les postes avancés ennemis de Valmonbia et 
do Dosso, y capturant un sous-officier et dix-
huit soldats. Ensuite détruisant sur une 
bonne distance les défenses accessoires et 
bouleversant le barrage de la route de Rove-
retto, nos groupes sont rentrés sains et saufs 
dans nos lignes, ramenant des prisonniers 
tandis que l'artillerie ennemie commençait 
en vain des feux de concentration sur le 
secteur attaqué. 

Des duels d'artillerie assez intenses ont eu 
lieu sur le plateau d'Asiago et dans le val 
Brenta. Nos tirs ont provoqué des incendies 
et des explosions dans les emplacements des 
batteries ennemies de ia conque d'Asiago et 
de Plan-de-Foza. Deux avions ennemis ont 
été abattus par nos aviateurs sur Gonegliano, 

Les prisonniers italiens en Allemagne 
Rome, 26 Avril. 

A- la Chambre des députés, répondant à 
une question de M. Federzoni, le sous-secré-
tairc d'Etat, M. Borsarelli, déclare que le 
gouvernement italien a protesté à plusieurs 
reprises, par l'entremise de la Suisse, contre 
le traitement inhumain infligé aux prison-
niers italiens internés en Allemagne. Le gou-
vernement allemand a donné une réponse 
évasive, niant les faits et disant que le trai-
tement des prisonniers italiens est le même 
que celui des prisonniers appartenant EUX 
autres Etats ennemis. 

Le gouvernement italien n'a pas manqué 
de renouveler plus énergiquement ses pro-
testations et de faire son possible pour la 
réalisation des accords concernant la corres-
pondance, le service des colis pour les pri-
sonniers, les peines disciplinaires et la visite 
des camps de concentration. Le sous-secré-
taire annonce qu'on prépare une réunion en 
Suisse pour obtenir une exécution plus 
exacte des accords dont il s'agit.. 

Le Raid naval anglais 
contre Zeelirugge el Ostende 

Les récompenses aux officiers 
britanniques 

Londres, 26 Avril. 
Le secrétaire de l'Amirauté annonce que 

le roi a approuvé la promotion du vice-amiral 
Roger Keyes au titre de chevalier comman-
deur de l'ordre du Bain, en reconnaissance 
de ses services rendus dans lo commandement 
é&s opérations de Zeebrugge et d'Ostende, le 
23 avril. 

Lé bureau de l'Amirauté a approuvé la pro-
motion du commandant Alfred Carpentier au 
grade de capitaine, en date du 23 avril, en 
reconnaissance de ses services dans le com-
mandement du Vindictive au cours des mê-
mes opérations. 

L'amiral allemand appelé 
an grand quartier général 

Amsterdam, 26 Avril. 
On apprend ici' que l'amiral Schroeder, 

commandant la base de Zeebrugge, a été 
appelé au grand quartier général allemand, à 
Spa, pour fournir un rapport sur le débar-
quement anglais. . 

On croit que l'amiral Schroeder sera mis à 
la retraite. 

La Ligne maritime française 
félicite les marins anglais 

Paris, 26 Avril. 
A la suite du raid si brillamment exécuté 

par la marine anglaise contre ics bases na-
vales allemandes de Belgique, la Ligue ma-
ritime française a adressé à la Navy League 
d'Angleterre le télégramme suivant : 

La Ligue maritime française, profondément 
émue du splendide héroïsme déployé par la 
marine britannique à l'attaque des bases en-
nemies d'Ostende et de Zeebrugge, qui té-
moigne autant de hardiesse réfléchie dans la 
conception que de mâle vaillance dans l'exé-
cution, adresse à la Navy League le témoi-
gnage cordial de sa haute admiration ; elle 
s'incline respectueusement devant les glorieux 
morts tombés au cours de l'expédition. — Le 
président de la Ligue maritime française : 
Alexandre MILLERAND. 

Â l'Aéro-Club de France 
La médaille d'or aux aviateurs 

évadés d'Allemagne 
Paris, 26 Avril. 

L'Aéro-Club de France tiendra sa réunion 
mensuelle le 2 mai prochain, au Palais d'Or-
say. En présence de MM. Dumesnil, sous-

|» secrétaire d'Etat à l'Aviation ; Delanney, 
préfet de la Seine et des généraux Dubail et 
Malleterre, la médaille d'or de l'Aéro-Club 
sera remise au sous-lieuetant Bruyère et à 
l'adjudant Garaud, aviateurs évadés d'Alle-
magne. D'autres aviateurs évadés assisteront 
à cette réunion. 

en prison no laHBie 
Une lettre de Mme Caillaux 

Paris, 27 Avril, 2 h. 15 matin. 
Le Malin publie la lettre suivante que lui a 

adressée Mme Caillaux : 
Monsieur le Rédacteur en chef, 

U y a Quelques jours, vous publiiez une infor-
mation fantaisiste sur les soi-disant faveurs dont 
mon mari jouirait à la prison de la Santé. Vous 
laissiez entendre que le cours de la justice pourrait 
être entravé du fait que, par hasard, je m'étais 
trouvée seule avec lui, pendant quelques secondes, 
et que, tout en étant surveillée par quelqu'un, posté 
derrière le judas de la porte qui se trouvait ou-
verte, j'avais pu l'embrasser IIOTS de la présence 
d'un gardien, ponr la première fois, depuis plus 
de trois ans. 

Aujourd'hui, vous parlez d'un second incident qui 
aurait surgi à. mon sujet. Je. ne le relèverais pas 
plus que le premier, si vous ne mettiez en cause, 
cette fois encore, de braves gens qui font honnête-
ment et loyalement lenr devoir. Or, monsieur, vous 
avez été inexactement informé. 

Je me suis rendue hier, en effet, à la prison de 
la Santé, â l'heure qui m'est assignée. Comme j'ar-
rivais, un gardien m'a fait signe que le premier par-
loir à droite était libre. J'y suis entrée immédiate-
ment, car je vous prie de croire que l'attente, dans 
ce couloir où circulent les détenus, n'a rien d'agrea-
ble pour une femme. Quelques instants après, mon 
mari venait m'y rejoindre, régulièrement accom-
pagné par un gardien. 

Jo ne sais si l'avocat que j'ai aperçu à l'autre 
extrémité de ce long corridor où régne une eemi-
obscuritô était M" Georges Desbons. Je lui concède 
volontiers crue j'at demandé avec un sourire si un 
parloir était libre. Mais je me demande comment 
il a pu, dans ces conditions, juger si ce sourire 
était de bienveillante protection ou simplement ba-
nal. 

Aucun parloir ne m'est réservé. On me donne 
n'importe lequel, et, comme tout le monde, j'at-
tends mon tour, s'il y a lieu, J'ajouterai, pour 
que vous soyez complètement édifié, que le cabinet 
du Juge d'instruction où l'on a refusé de laisser 
entrer, samedi dernier, l'un des défenseurs de mon 
mari. M' Ceccaldi, sans qu'il ait songé à se plaindre, 
m'échoit rarement. Mme Humbert, ou sa famille, 
sans doute plus diligente que moi, l'occupe géné-
ralement quand j'arrive. 

Croyeu Monsieur le rédacteur en chef, à mes sen-
timents distingués. 

Signé : Henriette CAILLAUX. 

P.-S. — Je saisis cette eccasion pour vous déclarer 
que M. Caillaux ne connaît pas M. Renier, qu'il ne 
lui a jamais fait proposer par qui que ce' soit une 
subvention pour la victoire Française, dont il igno-
rait l'existence, pas plus que pour tout autre jour-
nal. Quant au témoignage de ce monsieur sur les 
prétendues opinions du prince de Hohenlohe. Je 
puis dire qu'à la différence du témoin, mon mari 
n'a pas reçu les confidences de ce prince allemand, 

avec lequel il n'a Jamais été, hii, en relations, ni 
directes, ni indirectes. 

Lo Malin publie également la lettre que 
M0 Georges Desbons a adressée au garde fies 
Sceaux par l'intermédiaire de M. le bâtonnier 
Henri Robert, au sujet des faits qui ont mo-
tivé la lettre de Mme Caillaux. 

GRAVE ACCIDENT DE MER 

o PapeÈet aiifieaia $Wm 
500 ouvriers se trouvaient à bord \ 

New-York, 26 Avril, 
On télégraphie d'un port de l'Atlantique 

que le paquebot américain Saint-Paul, 
après avoir clé réparé dans des docks, se 
trouvait pris en remorque aujourd'hui, 
quand il chavira soudainement. 

On dit que 500 ouvriers se trouvaient à 
bord. Il est possible que quelques-uns se 
soient trouvés à l'intérieur du bâtiment au 
moment de l'accident. 

On ignore encore si l'accident est dû aus 
soupapes d'émission ouvertes, où si le bal 
last s est déplacé. 

New-York, 26 AvriL 
On mande d'un port de l'Atlantique : 
Le paquebot américain Saint-Paul, qui 

a chaviré près du mole, venait de sortir d« 
la cale sèche où il avait été caréné. 

Expia» dans im Mm de poste 
Troyes, 26 Avril. 

Ce soir, dans la salle de triage du bureari 
central des poètes, les employés vidaient les 
sacs contenant les paquets, quand l'un d'eux 
fit explosion entre les mains de Pellet Augus-
te, qui eut une main sectionnée. La violence 
de l'explosion a occasionné des dégradations 
à la salle. On croit que le paquet contenait 
une grenade ou une fusée. Les recherchée 
se poursuivent. _____ m 

Comité radical et radical-socialiste du 2' canton. 
— Réunion générale, demain matin, à 10 heures. 
Café de la Bourse, salle du premier étage : Situa-
tion générale du parti; Comité de coalition répu-
blicaine; rapports et discipline des élus à l'égard 
des grounements et du parti. 

Parti républicain socialiste. — Réunion pour les 
adhérents an parti présents à Marseille, ce soir, 
à 6 heures, bar Artistique, S, cours du Chapitre. 

Fédération des Comités d'Intérêts de quartier. — 
Demain, à 9 heures, réunion des délégués, bai 
Blanc, boulevard Dugommier. 

Touristes du Midi. — Demain, à 9 h. 30, répéti-
tion; à 3 heures, concert au Jardin Zoologique. 

Selliers-bourreliem: du grand équipement. — As-
semblée générale, ce- soir, à 6 heures, Bourse da 
Travail, salle 19. 

Bourse du Travail. — Réunion des camarades syn-
diqués, ce 60ir, a 7 heures, salle 15; décisions & 
prendre pour le Congrès national des 19 et 20 mai. 

Syndicat des ouvrières d'industrie du vilement. — 
Demain après-midi, à 3 heures. Bourse du Travail, 
salie 19 (2* étage), assemblée générale : Compte rendu 
de la déléguée à la Commission centrale d'expertise 
à Paris sur le travail a domicile; semaine anglaise. 

L'Etoile Populaire (Coopérative, me d'Enûoume, 
254. bar du Siècle). — Le Conseil d'administration 
avise les ouvriers et ouvrières des établissements 
travaillant pour la "clêfense nationale, tels que 
Plana, Jaubert, équipement et campement mili-
taire et autres, que la Société coopérative vient 
d'être rattachée à l'Office de l'alim>i* (ion du 
ministère do l'Armement et 'que de grands avan-
tages leur sont offerts. Ceux qui ûésirçpt faire 
partie de la Coopérative sont priés de se faire 
inscrire au siège de, la Société. Les sociétaires 
trouveront dimanche, au magasin de vente des 
pommes de terre, riz, haricots, savon 72 %, pi-
geon voyageur, 3 fr. les 1.000 grammes, chocolat 
à 2 fr. 60 le flemi-Wlo. La vente sera arrêtée du 
1" au 5 mai pour cause d'inventaire et agrandis-
sement du magasin de vente. Dimanche 28, dis-
tribution des livrets statuts. 

Syndicat des Métaux. — Tous les ouvriers tra-
vaillant à la réparation des navires, chaudron-
niers, ajusteurs, soudeurs et parties similaires, sont 
priés d'assister à la réunion qui aura lieu ce soir, 
à 7 heures, salle Ferrer. Ordre du jour ; Compte 
rendu des délégués à la conférence des construc-
tions navales. 

vw Les chaudronniers bord des Chantiers de 
Provence sont priés d'assister à la réunion qui 
aura lien ce soir, a 5 h. 30, bar Michel, boule-
vard Oddo. Présence urgente. 

Touristes Marseillais. — Dimanche, à 10 h., ré-
pétition ; à 3 h., matinée intime et gratuite à 
l'occasion du départ des sociétaires Nelsonn e* 
Masse. 

ABATTOIRS DE MARSEILLE 

Voici les prix, aux 100 kilos, pratiqués, 
hier, aux Abattoirs de Marseille, pour les 
viandes vendues à la cheville : 

Bœufs limousins, de 430 fr. à 450 fr.; gris, de 
420 fr. à 435 fr.; vaches laitières, de 430 fr. à 435 fr.;: 
de montagne, de 400 fr. à 430 fr. ; moutons et brebis, 
de 500 fr. à 600 fr.; veaux, de 500 fr. à 560 fr.; 
agneaux, de 450 fr.; à 530 fr.; porcs, de 535 fr. à 
545 fr.; chèvres, de 250 fr. à 350 fr. 

.... i,« 

J_a RTeurastlfcéraie, l'anémie, 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par LA FEWâBME 
Phosphatée dis D' VBLLAK» 

Le flacon : 4 fr. 50 
Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-

seur, 7, rue Poids-ée-la-Farino. 
EN VENTE dans toutes les Pharmacies 

AVIS DE DECES 

Le Conseil d'administration, les services 
administratif et technique du Bureau Véri-
tas ; l'inspecteur et les experts du Bureau 
de Marseille, ont le profond regret d'annon-
cer à leurs amis et connaissances le décès 
de M. J.-E. BOISSEVAIN, inspecteur hono-
raire, et les prient de bien vouloir assister à! 
ses obsèques qui auront lieu aujourd'hui sa-
medi 27 du courant, à 2 heures! Pour la si» 
gnature, 16, avenue du Prado. 

Les familles Ciamossi font part à leur3 pa-
rents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'elles viennent d'éprouver en la 
personne de M. Louis CIAIWOSS», leur père, 
grand-père, frère, beau-frère, oncle, cousirt 
et allié, décédé à l'âge de 68 ans. On se réu-
nira à la maison mortuaire, rue Château-
Payan, 29. Un avis ultérieur fixera l'heure 
des obsèques. On ne reçoit que des fleurs 
fraîches. 

M- veuve I. Trivero et ses enfants • les 
familles Canée et Berhomier ont la douleur 
de faire part à leurs amis et connaissances 
de la perte cruelle de M. TRIVERO Josenjh, 
âgé de 57 ans. ouvrier tourneur aux Forges 
et Chantiers. Un avis ultérieur fera connat» 
tre l'heure des obsèques, r«e Navarin, 27. 

Les familles Guichard J.-B., Julien Mon-
re,n et Rollandin ont la douleur de faire part 
a leurs parents, amis et connaissances dé 
la perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver 
en In. personne de M. GUICHARD Joseph, 
décédé à l'âge de 55 ans, et les prient d'as-
sister à son convoi funèbre qui aura lieu àl 
Chateau-Gombert, aujourd'hui samedi 27 da 
courant, à 5 heures du soir. 

Les obsèques de M. Lucien MAGNAN auront 
heu aujourd'hui samedi, à 10 heures, place 
de la Jolietfe, 13. 

Les obsèques de M. Ferdinand GOUBERT 
auront, heu ce matin, à 9 heures, 39 rué 
Dragon. 

Les obsèques de l'ancien soldat LISANT! 
Nicoias, décédé des suites de blessures de 
guerre, auront lieu ce matin, à 9 heures, à 
la Conception 

i 



La Visiileasc n'est pas toujours une raison 
11 ne faut jamais désespérer que la Provi-

dence n© mette eux votre chemin l'aide dont 
vous avez besoin. Jusqu'au bout et à tout âge 
doit être le mot d'ordre. Lisez plutôt ce gui 
suit : 

M™ veuve Neveu, 
rue de la Congère, 

La Ferté-Bernard (Sar-
the), nous écrit : « De-
puis bien des années, 
je me plaignais sou-
vent de douleurs dans 
le dos qui devenaient 
chaque jour plus vio-
lentes ; il y a quelque 
temps, je fus prise si 
brusquement que je dus 
abandonner mon- tra-
vail ; la jambe droite 
était enflée et les remè-
des ne me faisaient 
rien. On me consolait 
en disant : « C'est la 
vieillesse », car j'ai 

ans, et l'hiver c'est 
le temps des douleurs, mais j'étais exténuée 
et perdais journellement mes forces. Je vou-
lus essayer les Pilules Fcster. Le changement 
ne se fit pas attendre, au bout d'une se-

^maine je ne souffrais plus et deux mois après 
j'étais comme rajeunie et pouvais reprendre 
mon travail comme si rien n'en était ». (Si-
gnature légalisée le 25 janvier 1917). 

Les reins sont les défenseurs de notre or-
ganisme ; s'ils ne fonctionnent pas bien, la 
meilleure constitution y succombe : l'acide 
urique et les déchets de la nutrition empoi-
sonnent votre sang. Dès que vous remarquez 
des symptômes tels que : douleurs dans le 
bas du dos ou sur la vessie, enflure des jam-
bes ou des articulations, sentiment de lassi-
tude, appelez aussitôt à votre aide les Pilules 
Poster qui, à tout âge, opèrent des guérisons 
durables chez ceux qui sont atteints ou seule-
ment menacés d'urne maladie provenant d'une 
désorganisation des reins et de la vessie, 

PRÏX DES PILULES FOSTER : 
La boîte 3 fr. 50 ; les six boîtes pour 20 fr.; 

plus 0 fr. 40 d'impôt par boîte. Toutes Phar-
macies ou franco sur réception du montant. 
jH. Binac, Pharmacien, 25, rue Saint-Ferdi-
nand, Paris-17°. 

M- NEVEU 

(D'après photographie) 

DES HEIZE PAQUETS 
du PERE Blaize 

CONTRE TOÎJS LES VICES 
DU SANS ES. L'IRRITATION 

Prix 0.75 le paquet; par poste 1.05 

MaisonBLAIZE PERE, 4 a.r.Méolau 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

Ne pas se tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

h l'Inouï TaiHeur 60 MARSEILLE ( Bd delà Madeleine, 3? 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

Pari3, 26 Avril. — Les événements militaires re-
tenant «ia nouveau toute l'attention, les affaires sont 
des plus restreintes sur notre place et la tendance 
est hésitante sur de nombreux groupes. Nos rentes 
répètent leurs cours d'hier â l'exception de notre 
4 % qui est en léger progrès. La situation des ac-
tions de nos grands établissements de crédit et die 
nos Compagnies de chemins ds fer se maintient fa-
vorable. Toujours délaissés les fonds et les valeurs 
Industrielles et pétrolllères russes sont offerts. Le 
reste de la cote n'a sensiblement pas varié. Le bilan 
hebdomadaire de la Banque de France an 25 avril, 
montre une nouvelle rentrée d'or de 1 million 100.000 
francs, tandis (pie les billets au porteur en. circu-
lation enregistrent une augmentation de 163 mil-
lions et demi de francs. 

Procédé Breveté 
LESSIVE ÂLSÂTKA 

VILLENEUVE-S-.ES-AVIGNON (Gard) 

Bourse de ferseille lîu 28 Avril 
3 % Nominatif, 59; coup., 58 50. — 3 % au por-

teur .coup., 58 70 ; coup, de 300, 59. — 4 % libéré, 
69. — 5 % au comptant 1915-1916, 87 75; 200 et 500, 

Le Pain de ,&uerre 
ne cause pas de troubles d'Estomac 

(Aigreurs, Brûlures, Crampes, Pesanteurs, Vertiges) 
si l'on a soin de prendre après chaque repas, dissous dans 
un demi-oerre d'eau, un comprime de 

qui NEUTRALISE les acidités, absorbe les gaz, 
facilite la digestion et rend à i'eStOûlQG 

son fonctionnement normal 

Dans tontes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : £B francs 
Envoi franco oontre mandat de 3 fr. 30, adressé à M. Louis AMICI, pharmaoien, 

Villa Marthe-Renée, Saint-Sylvestre, NICE. 

Pharmaciens dépositaires du NEUTROL : 

BOUCHES - DU - RHONE 
I Marseille : MM. Anastay, Bel, Codol, docteur Charrier, Guigard, 
) et Nalin. 
) Aix : M. Sigaud ; Aubagne : M. Lafond; Arles : M. Flaujat ; 
( Salon : M. Prax ; Tarascon : M. Brot. 

„AI, - ( Toulon : MM. Amal, Rougnon, successeur de Castel-Chabro ; 
* Att " ••* < ïriaire ; Draguignan : M. Bel ; Saint-Raphaël : M. Suiffet. 
,.,npTrT=1, ( Avignon : MM. Moniel, Ravoux ; Cavaillon : M. Souffron ; 
VAUOLUSfi. ( Orange : MM Chaumolon, Laval. 
GARD Nimes : MM. Baud, Favre, Gamel. 
ATDire MAtuTnur-o < Nice : MM- Prunet, Mercier, Rosiagni frères, ScoSier : 
ALrrjo-JWAnlliMr,o.•,• ( Antibos : M. Guillin ; Cannes : M. Goudin ; Menton : M. Caminade. 

BASSES-ALPES Digne : M. Manuel Ferdinand ; Annot : M. Richaud.: 

87 75. — Espagne 4 % Extérieurs, coup, de 480 pe-
setas, 130. — Compagnie Algérienne, 1330. — Panama, 
135. — Mines de Graissessac, 705. — Ville de Paris 
1871, 377; 1894-90, 270; 1898, 310; 1899, 285; 1904, 314; 
1910, 279. — Foncières 1879, 492; 1885, 344. — Com-
munales 1892, 356. — Foncières 1895 , 357. — Com-
munales 1899, 352. — Foncières 1903 , 392. — Com-
munales 1906, 382. — Foncières 1909, 208. —, Commu-
nales 1912, 203. — Crédit Foncier 1917, 349. — P-
L.-M., fusion ancienne, 340; fusion nouvelle, 330. — 
Société Marseillaise de Crédit, 605. — Fraisslnet et 
Cie, SO0. — Messageries Maritimes, act. ord., 225; 
act. de prior., 226. — Compagnie de Navigation 
Mixte, 484. — Transatlantique ordinaire, 230. — 
Transports Maritimes à vapeur, 1070. — Charbonna-

ges des B.-du-R., 595. — Société Nouvelle des Raffi-
neries ds sucre de Saint-Louis, 2140. — Energie 
Electrique du Littoral Méditerranéen, 555. — Ver-
mtneit C.-A. et Cie, 184. — Domaine du Chapeau 
de Gendarme, 2150. — Afrique Occidentale, 2440. — 
Chantiers et Atelters de Provence, 1160. — Ciments 
Portland artificiels, 13 50. — Ciments Romain Boyfcr, 
152. — Société Commerciale française de l'Indo-
chine, 379. — Fcurnier L.-Félix et Cie, 357. — Froid 
Sec, 132. — Grands Travaux de Marseille, 330. — 
Madagascar, 825. —i Salins du Midi, 2910. — Vigno-
bles de la Méditerranée, 465. — Ville de Marseille, 
1305, 430; Bons commoroaux, coup, dé 500, 520. — 
Bocks et Entrepôts do Marseille, 342. — Transports 
Maritimes à vapeur, 4S0. . 

apeiiene HtHKf ei c,a 
PLACE DE U BOURSE, 11, coîn ras Vacon 
Parifloz 

par la 

en gouttes concentrées et tltrêss 
Goût excellent - Bonne digestion 
1/2 Flason 3.50. Flacon 6 fr. franco poste. Kohco gratis 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, r. Joubcrt, Paris 

et toutes Pharmacies. 

VIA. On demande un ouvrier cordonnier pour le 
montage bouts chaussures militaires à l'usine Char-
pin, 8 et 10, rue Florac. S'y adresser. 

•vw On demande de bons ouvriers monteurs à la 
main. Manufacture de chaussures veuve Castanier et 
fils, 35, rua des Princes, Marseille. 

*w Dn demande une ouvrière margeuse. Impri-
merie'•e la Méditerranée, 55, rue Breteuil. 
tw On demande de bonnes ouvrières corsagières, 

de bonnes ouvrières pour le flou et une coursiere, 
présentée par ses parents. Anaïs Thaon, 11, rue Pa-
villon. 

■vw On demande de bonne ouvrières pour le tail-
leur et des demi-ouvrières pour le corsage, rue de 
Rome, 187, au 2* étage. 
m Chaussures Roig, rue de la Loge, 13, demande 

une commiro au courant de la chaussure et un 
jeune homme pour courses. Inutile de se présenter 
sans sériouses références. 

On demande une bonne vendeuse. Chaussures 
Mario Tricon, il, rue do l'Académie. 

■vw On demande bonnes ouvrières, demi-ouvrière 
et apprenties dégrossies, rue Pavillon, 9. 
wi On demande des ouvriers cordonniers finis-

seurs et des piqueuses de bottines, 38, rue d'Italie. 
m GUetiêres, pantalonnières, demi-ouvrière, ap-

prentie sont demandées pour l'atelier et le dehors, 
travail assuré. Académie do Coupe, 70, rue Saint-
Fer-réol, 3* étage. 

vu. On demande bon ouvrier ébéniste on enca-
dreur sérieux. B. réf. exigées. S'ad. maison Carlos 
Braun, 32, rue Grignan. 

wv On demande bennes ouvrières pour tailleur, 
bien payées, 17, rue de la Loge, premier étage. 

vw On demande ouvrières, demi-ouvrières, ap-
prentie ccartuirières. Cours Ueutaud, 165, au premier. 

vw On demande femme de ménago pour deux 
heures, de 8 .1 10 heures, et apprenties tailleuses, 
22, rue Paradis, 2*. 

vw On demande une apprentie dégrossie ou non, 
giletière, 70, boulevard do Paris, 5*, derrière. 

vw On demande jeune fille 15.ans, prés, par pa-
rents, p. vente cartes pos. 2). rue Noailles. 

vw On demande jeunes gens pour faire les courses 
chez Doprez, tailleur, 19. ruo Paradij. 

vw On demande une bonne ouvrière repasseaas, 

\T orf !rtaS£Sf pour Marseille ! des domestique» mÙtfe?b£££ réîcrences; une bonne ouvrière 
Ungèro sachant couper; des ouvriers menuisiers, 
ébénistes menuislersWchhi stes. un town , 
profession un tourneur-outilleur, dei tôllcrs-fumis-
uS. des™à>rrSriSSTÏn toupUleur ou ouvrier brt 
quctler? des charretiers, salaire 55 a 69 fr. par se-
maine; des peintres en bâtiment; un garçon do 
magasin et courses, appointements 150 fr par mois; 
un garçon pour laiterie, sachant faucher et soi-
gner vaches et chevaux. W^trS^.JSJii PM 
mois, nourri et logé; une famille d agriculteurs, 
connaissant toutes cultures et élevage pour se char-
ger de l'entretien d'une propriété de 9 hectares 
(granger à forfait, à moitié ou a ferme) — On de-
mande pour hors Marseille : une cuisinière pouvant 
faire cuisine pour 200 personnes; des ouvriers agri-
culteurs, mariés et célibataires; des menuisiers, 
charpentiers, cimentiers, maçons, mineurs et ma-
nœuvres. — Infirmier-major, muni de bons certifi-
cats, connaissant petite chirurgie et petite méde-
cine ainsi que tout le service chirurgical, demande 
emploi dans clinique ou, à défaut, place valet da 
chambre dans maison bourgeoise, pour donner soins 
à personne infirme. — S'adresser à l'Office dépar-
temental, 84. allées de Meilhan. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone : 9-29). — 
On demande : deux charretiers pour deux ou 
trois colliers et un garçon d'écurie pour soins à 
dix chevaux, à Cavilhirgues (Gard); des ajusteurs-
mécaniciens, des charpentiers en bois, des forge-
rons et des hommes île peine pour l'administra-
tion américaine et pour so rendre à Dijon, Bor-
deaux et au-dessous de PaTis; des ouvriers agri-
coles, à. La Cadifire (Var); un ouvrier tourneur sua-
bois, à Nice (A.-M.); un bon ouvrier charron, a 
Aix (B.-d.-R.), travail esure; deux ouvriers type-
graphes, à Avignon (Vaucluse) ; un menuisier en ■ 
voitures, à Rabat (Maroc) ; des ouvriers bûcherons 
et lui ouvrier scieur-circulaire, à Jabron (Var);. 
un bon ouvrier vermicellier (environs de Paris); 
deux bons ouvriers monteurs de chauffage central, 
deux ouvriers fumistes sachant construire ' le four-
neau de cuisine maçonnée et les intérieurs de che-
minée et deux tôliers de fumisterie ou chaudron-
niers en fer, à Cannes (A.-M.); un bon demi-me-
nuisier; un chauffeur de chaudières connaissant 
l'alimentation; des ouvrière bijoutiers; un ouvrier 
sertisseur; un peintre on voitures; un ouvrier sel-
lier-carrossier; un jeune garçon de magasin pour 
oisellerie, nourri et logé (bonnes références) ; un jar-
dinier-potager-fleuriste à la journée, en banlieue; 
un ouvrtér tourneur sur bois; un ouvrier forgeron-
carrossier; des ouvriers tourneurs sur métaux; un 
ouvrier peur fermetures métalliques; un faiseur de 
briques sur aires, en banlieue, bien rétribué; des 
ouvriers peintres en bâtiment; des ouvriers typo-
graphes ; un garçon de comptoir (bonnes références) ; 
un garçon de ferme connaissant jardinage et soins 
aux animaux; un demi-ouvrier typographe; un ou-
vrier charron; des ouvriers cordonniers pour la 
cousu et le cloué; des apprentis : menuisier, bijou-
tier, imprimeur et couii'ses.mor.ailsleT-ébénistes ; chau-
dronnier sur fer, des jeunes gens pour courses ; 
des ouvrières pour la confection pour hommes; 
une ouvrière coiffeuse connaissant l'ondulation 
Marcel; une ouvrière et demi-ouvrière pompières: 
une ouvrière repasseuse; une ouvrière repasseuse; 
une ouvrière pantalonnière (travail à emporter) :: 

une bonne ouvrière jupière ; une nourrice habitant 
la campagne; des ouvrières mécaniciennes (civil 
et militaire) ; demi-ouvrière et apprentie posti-
cheuses; une demi-ouvrière et apprentie tailleuses; 
une apprentie llngère; une jeune fille pour cour-
ses (nourrie); une fillette pour travail facile. — 
S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

Etude de M0 Raymond TEIS-
SEIRE, avoué, successeur 
de son père, rue Armwiy, 
11 A, à Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
par iicïtation 

sis à Marseille, quartier de 
Saint-Lazare, en façade sur 
le grand chemin d'Aix, 113 à 
129 inclus, et rue Peyssonnel. 
.Superficie, 6.780 mètres car-
rés environ. 

Terrain industriel et • de 
morcellement. 

Adjudication le vendredi 10 
mai 1918, à dix heures du 
matin, à la salle des ventes 
au Palais de Justice, à Mar-
seille. 

' Mise à prix 400.000 fr. 
Pour renseignements, s'a-

dresser à MM. Raymond Teis-
seire, 11 A, rue Armény ; Fa-
ire, 11 A, rue Haxo ; Garri-
gues, rue Grignan, 21 ; Savy, 
rue Mont-grand, 30, et Provan-
sal, rue Grignan, 48, avoués 
à Marseille. 
Signé : Raymond TEISSEIRE, 

avoué. 

Digestions aifflcîles, tiraille-
ments, pesanteurs, crampes, 
'etc., tous ces malaises prove-
nant d'un mauvais fonctionne-
ment de l'estomac disparaissent 
rapidement grâce au régime du 

Maison Papadopoulos, fon-
dée en 1894, rue des Trois-
Rois, 40, téléph. 43.80. Vente 
populaire par 1 kilo et demi-
kilo, boulevard Gaxibaldi, 48, 
la matinée. Haricots extra, de 
1 fr. 55 à 2 fr. 25 ; riz glacé, 
S fr. 25 ; îévette-s, 1 fr. 65 ; 
alpistes, 1 fr. 25 ; chenevis, 
i fr. 25 : savon extra, 72 % 
d'huile, le m. de 1.000 gr., 
•2 fr. 89 : de 750 gr. 2 fr. 10 ; 
de 500 gr., 1 fr. 40 ; ligues, la 
plus fines de Majorque, pour 
enfants et malades, 1 fr. 55 ; 
la cais. de 10 kiL, 15 fr.; œufs 
de la semaine, 0 fr. 25 ; très 
frais, 0 fr. 20. 

E 
Mise à jour, redressement, 

■bilan. Rez, 80, chemin des 
Chartreux. 

PTSbtëPTBt vigneron est tAMlfei! demande, bons 
appointements, deux litres de 
vin par iour. S'adresser à M. 
Achille Giboin, Les Arcs (Var). 

Ventes eu Achats 
dg fesfs da SMimerce 

Les extraits ou. avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
ia diligence de l'acquéreur 
dans ia quinzaine de la date 
do la signature do l'acte. Cette 
publication devra être renou-
veiée du 8e au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, ia nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

En vente dans touites les pharmacies 
Bureaux : 9, rue Prédéric-Bastlat. — Paris. 

LE PLUS PARFAIT RÉGULA TEUR 
DES FONCTIONS DIGESTIVES 

ïfcîîj1?! BPfi?î?B? Viande ouite et désossée i" qualité. Vente directe au consoiKuiatour : 
iWESiiïlFjP BIS'JÏJI' Franco 108 fr. la caisse de 48 boîtes de 340 gr. net. cont. mand ou remb. 

IMPORTATION DIRECTE, Echantillon franco 1 boîte 3 (r. H. LEBOSSE, Corned Beef,h>e Havre. 

Etude de M» LAROCHE.avoué, 
à Marseille, rue Grignan, 2, 
successeur de M0 JOURNET. 

Par iicitation 
au Palais de Justice, à Mar-
seille, le vendredi dix-seot 
mai 1918, à Ï0 heures du ma-
tin, en deux lots séparés de : 

1° DEUX MAISONS D'HABI-
TATION, situées à Marseille, 
boul. de la Madeleine, 169, et 
rue de la Madeleine, 72 A. 

Mise à prix 40.000 fr. 
2° UNE MAISON D'HABITA-

TION, située à Marseille, rue 
Glandcvès, 25. 

Mise à prix 30.000 fr. 
Pour plus amples rensei-

gnements, s'adresser à : 1° Me 

Laroche, avoué poursuivant, 
rue Grignan, 2 ; 2° à M0 Rech, 
avoué colicitant, rue Venture, 
3 : .3° et au greffe du Tribu-
nal civil, au Palais de Jus-
tice, où est déposé le cahier 
des charges; 

Pour extrait : 
Signé : LAROCHE, avoué, 

successeur de M« JOURNET. 

BffiïSK S3K VESTE à titre de Réclame, pendant une semaine, de montres solides, de fabrication 
soignée à un prix au-dessous de la fabrication. UNE MONTRE homme, remontoir système Roscop 
patenôtres solide, mouvement de précision, haute nouveauté, marchant 36 heures, garantie 5 ans, 
lOfr.50 seulement; 3 moulres,29 fr.50.— BRACELET-MONTSE.homme.oudame même qualité,13 fr. 50 
seulement ; 3 montres, 38 fr. 50. — Euvoi con'« m'-poste ou cont™ remb'. Pour les militaires, la 
posie n'accepte pas de remboursé Aucun risque, nous échangeons, et au besoin retournons l'argent. 
BRACELET-MONTRE seulement, homme ou dame, avec cadrau lumineux, qualité supérieure, 19 fr.50. 

HORLOGERIE LUMIERE, rayon 3, rue du Pont-Louis-Pliilippa, i l, PÂRIS, 

SUS ACHETEUR Tri? E 
séino alimentaire, chocolat 
poudre ou granulé.- Faire of-
fres, Callot, 7, rue Castel, 
Nice (A.-M.). 
f*ft|Hf à remettre de suite 
hm Z dans Vaucluse, facilité 
de paiement à personne sol-
vable. S'adresser veuve De-
cor, 34, rue Guillaume-Puy, 
Avignon. 

Peintre de marine désirerait 
louer sur quai Rive-Neuve, 

à. long bail au besoin, ate-
lier au 1" étage ou 2° ou en-
core à ciel ouvert, avec petit 
logement existant déjà ou pos-
sibilité de le faire. Ecr. offres 
Dumont, 31, al. des Capucines. 

iEUELES chambres, salles 
à manger, bu-

reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, 1er. 

Journal bi mensuel, paraissant h 1er et le 15 de chaque mois, 
est le répertoire méthodiquement classé des proposi-
tions de Vente et d'Achat de tout ce qui a trait au 

MATERiEL D'USJNES D'OCCASION 
Chaudières, machines à vapeur, matériel de Chemins de fer 

et d'Entrepreneurs, moteurs à gaz et à essence, matériel élec-
trique, machines-outils, machines à bois, petit outillage, appa-
reils de levage, presses et balanciers, pompes diverses, 
matériel agricole, matériels divers, métaux divers. 

Contient le cours officiel des métaux à Paris, cours des 
métaux à Londres, cours des vieux métaux, cours des va-
leurs métallurgiques et de constructions mécaniques. 

32 pago3, lo numéro 0,25 centimes, 4° année-
En vente à Marseille, dans les principaux kiosques 

Direction et Administration ; 10, boulevard Eicbard-Lenoir, Pans 
Abonnements : un An - France : 5 francs. Etranger : 10 francs 

Le soal véritable THE ®ÊS est le 

de JE1^JS*0?!1EIS (EQ ARS DE eueels) 
Exigez de votre pharmacien la boite qui 

porte le nom de RECH sur l'enveloppe. 

TOUT LE RflOrtDE PREFERE LA 
mmn$M%4g^\^5ms 38,. rue 

lil MfSSKai I Saint-
ïSSiS^ | Ferréol. 

Kéditerranéenne, 35, rue de i'Arbrs 

J 'ai acheteurs pour maisons, 
villas et campagnes dans 

tous les prix. 

B ar quartier central, beau 
logement, petit loyer, à cé-

der à 2.500 fr. c. maladie. 

Fpicerje bien située, jolie lo-
gement, recette 150 fr. p. j., 

à céder 3.509 fr. 

L ocation ou demande appar-
tements, villas, vides et 

meublées. Inscript., gratuite. 

SClERîf Réal-Martin, Puget-
Ville. Bois pour 

caisserie, planchettes, achat 
de billots de pin et autres, 
scieur demande. 

Dépôt de Draperies 
VENTE AU DETAIL, 

O, rue Haxo, 6 

pni iRffînCC donne secret p* guérir 
lUliiluluUolJ pipi au lit et ulcères. 
Maison Rurot, J. 3, à Nantes. 

SAUCISSONS 
ménages, secs, postal 10 k. f° 
gare, c. mand ou remb. 88 fr. 
Représ." dem., Gabriel, à Ril-
lieux (Ain). 

M. Pourchier ayant 
_ vendu son bar-rest., r. 

Georges, 26, à M. Chaillan, 
opp. ch. M. Campredon, rue 
Auphan, 21. 

Cotte essence est le dépuratif le plus 
énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessire du sang et de3 humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif ASien est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme.A cemoment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, le3 fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Aîier. est 
â la fois curatlf et préservatif, car U 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui U évito les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon do 1\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 2Q fr. (Expédition contre mandat-posta) 
Ospci générai : OIANGUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, SâRSEiLL£ 

DEPOTS ; Ph" du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON i Ph'" Chobre, Gorlier, Vedel.— 
AIX : Ph'« Don. — ARLES : Ph<* Maurel. — AVIGNON : Ph" Marie et Rolland.— LA CIOTAT : 
Ph'« Barrière. — CANNES : Phl!> Anton!. — NIMES : Pn'» Favra. - NICE : Ph'« Rostasçni. — 
ALAIS : Ph'8 Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

offre liteaux, planchettes,cais-
ses en bottes. Scieries Réunies 
à Gémenos. 

5 m. 

yr simples bouil-
iii'ttiriS leurs,état neuf, 
long., 0.90 diamètre. 

RENEÂULÛ deux cylindres, 
10 HP. pour ca-

mionnette Bosch Zénit, 1.600 
fr., à l'essai. Adamo, boule-
vard Honorine, 42, Marseille. 

Maladies û® la ¥m 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, rue de la République 

Prix modérés 

ACHETERA! oSecabanonlh9à-
bitable, 3 ou 4 pièces. Faire 
offres, restaurant, boulevard 
National, 436. 

Dons scieurs pour circulai-
res sont demandés.bien payés. 
Scieries Réunies, à Gémenos. 

acheteur fusils, carabi-
nes, revolvers et arti-

cles ' de chasse. Tassy, boul. 
de la Madeleine, 62. 

SUIS 

[aladies de la Femme 
LA METRÏTE 

Il y a une foule de malheureuses qui souffrent en 
silence et sans oser se plaindre, dans la crainte 
d'une opération toujours dangereuse, souvent inef-
ficace. 

Ce sont les femmes atteintes de métrite. 
Celles-ci ont commencé par souffrir, au moment 

des règles qui étaient insuffisantes où trop abondan-
tes. Lee Pertes blanches et les Hé-
morragies les ont épuisées. 

Elles ont été sujettes aux maux 
d'estomac Crampes, Aigreurs, Vo-
misseruents, aux Migraines, aux 
Idées noires. Elles ont ressenti des 
élancemento continuels dans le bas-
ventre et comme un poids énorme 

Extswce nortralt SéniW
e

nd&lt la marche difflcile et 
Pour guérir la Métrite, la femme doit faire un 

usage constant et régulier de la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY 

qui fait circuler le sang, décongestionne les organes 
et les cicatrise sans qu'il 60it besoin de recourir à 
une opération. 

La Jouvence de l'Abbé Soury guérit sûre-
ment mais à la condition qu'elle sera employée sans 
interruption jusqu'à disparition complète de toute 
douleur. 

Il est bon de faire cl.aque jour des injections avec 
l'HYGIEMITINE des DAMES (1 fr. 50 la boîte, ajouter 
0 fr. 20 par boîte pour l'impôt). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer 
la Jouvence de l'Abbé Eoisry à des inter-
valles réguliers, si elle veut éviter et guérir : Mé-
trite, Fibrome, mauvaises Suites de couches. Tu-
meurs. Cancers. Varices, Phlébites .Hémorroïdes, 
Accidents du Retour d'Age, Chaleurs. Vapeurs, 
Etouffera ents. etc. 

La JOUVENCE da l'Abbé SOURY, dans toutes les Phar-
macies : le Flacon 4 lr. 25 ; franco gare 4 fr. 85. Les 
4 flacons .franco gare contre mandat-poste 17 fr. adressé 
à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à. Rouen. 

(Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt). 

Bien exiger la Vdriiabla JOliVERGE ds l'Abbé SOURY 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

SIROP INFANTILE GH&IE ^iS^VilîâSSS: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. !HU-
GUET.Eii viaio partout. Dépôt :PHi°HiïILIUN, 8, al. Meilhan. Se méScr des imitations 

*eflé 
Le Cabi 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

enfés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale da Calés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Té!. 41-40) 

Expéditions par colis postaux 

Avons acheteur immé-
diats de propriétés, com-
merces et industries. — 
Agence Jauffret, Nimes. 

A VENDRE 5A^MPcfuSranAt 
continu, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 

M DEMANDE ^S66 
tailleuses, 
au 1". 

9, rue Beaumont, 

entons genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

\mmi 01880 P?Éf8Cf!lFB 1 
MARSEILLE 

48, rue de la République, 48 

Les personnes ayant des ap-
partements, villas, chambres 
vides ou meublées, peuvent 
s'y adresser. 

Les inscriptions sont gra-
tuites. 

ON DEMANDE 
tement meublé, rez-de-chaus-
sée ou premier étage. Faire 
offres magasin, 60, rue Saint-
Ferréol, ou 48, rue Paradis, 3e, 

Prcntl trajet r. République, 
Oayil quart, derrière Bour-

se et rue Paradis, tour de cou 
or, souvenir. Rapporter cont. 
bonne récompense, Bonnefoy, 
rue Paradis, 257. . . \ 

FCTîSTiSS Par mè're de famille, 
ZMSU de r. Château-Payan 

à boul. Salvator, portemon-
naie noir avec certaine som-
me, papiers et photographie. 
Rapporter contre récompense 
chez Mme Duband, 71, rue 
Château-Payan. Marseille. 

Le gérant t VICTOB HEYRIES 
imp. Stêr. du Peut Provençal, 

rne de la Darse. 1$. 
KBUfteajUai.lA.«luut.jll|Wulnj»i.w»^mH 

Feuilleton du Petit Provençal du 2-7 Avril. 

TEOISLEME PARTIE 

Le Puits de l'Aiguillette 

Oui, oui, c'était bien Bartoli, plus jeune 
de près de vingt ans soit, mais vraiment 
c'était bien lui, ce .BernaJ-d qui avait essayé 
jadis de cacher sa personnalité à la justice t 

Malgré tout, il en. était un peu déconte-
nancé ! 

Mais les réflexions lui venait rapides, la 
révélation s'accentuait, irréfutable, fou-
droyante. 

Bartoli, frère adoptif de Laurence, avait 
aimé la jeune fille : il avait tué d'Héribaud 
par jalousie ; puis le temps avait calmé tant 
de passions, il s'était repenti ; le remords 
était entré dans son âme et, sachant que les 
enfants de la victime étaient misérables, 
ji avait voulu leur porter secours, les tirer 
de peine ! Et voilà pourquoi il avait appelé 
auprès de lui Diane et Claire, et comment 
'Antopio lui-même se trouvait à Castelbouc. 

■— Et il aime Claire, parce que Claire 
est parait-il le vivant portrait de celle qui 
fut notre mère ! Il l'aime, profanation ! et il 
songe à faire d'elle sa femme, lui qui a tué 
notre père ! ...Sacrilège ! 

Il étouffait, le sang affluait apx joues. Il 
déchira, d'un geste brutal, sa ■cravate afin 
de respirer plus largement. 

Et il répétait, les yeux fixés sur cette 
lettre : 

— Le misérable ! le misérable ! 
Puis, une joie mauvaise se fit jour dans 

son âme, une joie exécrable ! 
Il n'avait pas aimé Bartoli. 
Et il haïssait Philippe ! 
Et brusquement le hasard se faisait soin 

complice et lui fournissait les moyens do 
satisfaire sa haine. 

Du même coup, il vengeait son père de ce-
lui à qui i! attribuait sa misère actuelle et 
tous les déboires de sa jeunesse. Du même 
coup, il donnait libre cours à l'aversion 
que toutes les marques d'amitié, que toutes 
les attentions et les prévenances les plus dé-
licates de Philippe n'avaient fait que re-
doubler. 

Une fièvre brûlait son front, ses- Jnains. 
Il avait besoin de fuir, de s'éloigner de ce 

château où i! pouvait craindre que ceux 
qu'il allait rencontrer tout à l'heure ne de-
vinassent ses projets cruels, sa haine pleine 
d'espoir et la joie de pouvoir faire le mal. 

Il mouilla le pain à cacheter et appuya 
dessus le coin de l'enveloppe. 

Puis il mit la lettre dans sa poche avec 
les autres. 

Il se retourna alors. 
Et il ne retint pas un cri d'effroi et de 

surprise. 
Dans son œuvre mauvaise de prémédita-

tion féroce un témoin venait de le surpren-
dre. 

Debout sur le seuil, et blanche comme une 
apparition spectrale, Diane surgissait tout 
à coup. 

Et elle le regardait, obstinément. 
— Diane ! 
Il vint à elte, lui prit les mains et l'obser-

va ainsi, d'un regard fixe et cruél,qui trahis-
sait si bien ses lugubres projets et la mé-
chanceté de son âme, que la jeune fille, si 
elle ne l'avait connu, cet homme, en eût été 
épouvantée. 

Elle ne fit pas un geste. 
Son regard soutint celui de son frère. Elle 

ne baissa pas les £eux devant lui. 
Il murmura : 
— Est-ce qu'elle a compris ? 
Que venait-elle faire, dans ce cabinet de 

Bartoli, où sans doute, pns plus qu'Ainto-
nio, du reste, elle ne pénétrait jamais ? 

Elle l'avait peut-être aperçu, rôdant tout 
h l'heure dans le château ? Elle l'avait épié, 
suivi ?... Pourquoi ? Est-ce qu'elle ne serait 
pas folle ? Est-ce qu'elle aurait tout au 
moins des moments lucides ? 

Mais il fut bientôt rassuré. 
Diane souriait, maintenant, de ce sou-

rire triste et navrant des idiots pour les-
quels la vie est fermée, avec ses tristesses 
comme avec ses joies. 

— Quelle pensée ! se dit-il... C'est le ha-
sard qui l'a conduite auprès de moi... Bien 
autre chose que le hasard... 

Et, sans lui lâcher le bras, il l'entraîna. 
Mais elle résista quand elle fut sortie. 

Elle se dégagea et monta chez elle. 
Et quand elle fut seule : 
— Que faisait Antonio dans le cabinet de 

ce bon M. Bartoli ? Pourquoi une pareille 
indiscrétion et quelle était cette lettre qu'il 
lisait ainsi ? 

Elle devinait que quelque chose, dont la 
pensée lui échappait encore, se tramait en 
ce château si paisble. 

Elle devinait que la sauvagerie d'Antonio 
méditait quelque mauvaise action. 

Elle connaissait si bien son frère ! Elle 
avait eu tant à souffrir de sa cruauté !... 

— Oh ! je ne le laisserai pas faire !... Je 
saurai bien défendre tous ceux que j'aime... 
M. Bartoli et Philippe, si bons pour nous. 
Claire, ma bien-aimée sœur... Mais quel 
est son but ?... Sa haine a choisi une vic-
time... Laquelle ? 

Antonio avait pris le chemin Se l'Aiguil-
lette. 

Lorsqu'il arriva, il apprit que Bartoli et 
Philippe étaient à l'administration, et il al-
lait frapper, afin de remcltre à Bartoli les 
lettres prises sur son bureau, lorsque Bar-
toli sortit. 

Il aperçut Antonio et vint à lui les mains 
tendues. 

Aucune affection, en lui, pas plus qu'en 
Philippe, pour le jeune homme. 

Mais il lui suffisait qu'il fût le frère de 
Claire et de la pauvre Diane pour qu'il le 
traitât quand môme amicalement. 

Antonio tendit lentement la main pour ré-
pondre à la marque d'amitié de Bartoli. 

Mais il eut peur sans doute que la haine 
débordant de son cœur, la joie brillant 
dans ses yeux ne fussent comprises, car il 
se hâta de tirer ses lettres et de dire, par-
lant rapidement, , comme pour s'étourdir et 
voiler son émotion : 

— Je passais devant Castelbouc au mo-
ment où le facteur remettait votre courrier 
au concierge... Je me suis chargé de vous le 
porter. 

Il les lui donna. 
Puis, il ajouta : 
— Il y avait, en outre, cette lettre qui n'est 

point venue par la poste, mais a été appor-
tée au château, ce matin, m'a dit le con-
cierge... 

Et il' fendit cette fois le' billet des deux 
vagabonds. 

Bartoli avait déjà commencé à déchirer 
quelques enveloppes. Il s'arrêta. Cette écri-
ture grossière et cette encre à peu près in-
visible, il les connaissait. 

C'était l'écriture de Jactain. 
Qu'est-ce donc et que voulaient-ils en-

core î 

Il eut un léger tressaillement mais se re-
luit aussitôt en remarquant que le jeune 
homme n'avait pas quitté les bureaux et 
pouvait l'observer. 

D'un coup d'œil rapide, auprès de la fe-
nêtre, et tournant le dos à Antonio, il lut 
la lettre. 

Quand il se retourna, comme pour faire 
face au danger, il avait le visage décom-
posé par une terrible émotion. 

Il chancelait. Il dut s'asseoir et, rencon-
trant devant lui, sous sa main, par hasard, 
des papiers, des dossiers, des noies, il se 
mit à feuilleter cela sans savoir, machina-
lement, sans se rendre compte de ce qu'il 
faisait. • 

Mais il ne lisait pas. U n'aurait pu ; ses 
yeux étaient voilés. 

Antonio no perdait pas un de ses gestes. 
Il n'avait pas besoin d'un grand effort 

pour lire en cette pauvre âme affolée. 
-L'aveu, qu'il avait cherché auprès de Jae-

tain et de Persiliard, ia révélation qu'il 
avait trouvée dans la lettre des deux com-
pères, lui étaient confirmées par l'attitude 
de Bartoli. 

L'assassin c'était lui ! Celui qui, jadis, 
s'était si obstinément et si victorieusement 
caché sous le nom de Bennard, il était de-
vant lui' !... Et déjà, prévoyant le châti-
ment, à la première menace du passé, il 
pliait, il se courbait. 

JULES MARS. 

(La suite ù demain.} 


